43e année — T. LVIII 


Pa 


__ Le Saint-Père a reçu, le 29 juillet dernier, les 
‘supérieurs des petits et grands séminaires d'Italie, 
ainsi que des Séminaires régionaux, qui avaient 
bparticipé, au Centre international Pie-XII pour 
un monde meilleur, à un cours d'adaptation 
pédagogique organisé par la Congrégation des 
séminaires et universités. Répondant à l'adresse 
d'hommage de S. Em. le cardinal Pizzardo, préfet 
de cette Congrégation, le Saint-Père a prononcé 
lallocution suivante (1) : 

+ 


CHERS FILS, 


La rencontre de ce jour ne demande pas un 
long préambule. Etant donné la parfaite et 
directe entente de Notre âme avec les vôtres, il 
suffira de vous déclarer tout de suite que durant 
ces journées d'étude, Nous Nous sommes senti 
pour ainsi dire à côté de chacun de vous : par la 
pensée, par la prière et ies vœux les plus fer- 
vents. 


Il était bien naturel que Nous portions l'intérêt 
le plus vif et le plus cordial à la sage initiative 
d'un « Cours d'adaptation pour les supérieurs 
de séminaires. » 


Nous savons gré à la sacrée congrégation 
des Séminaires et tout d’abord à vous, vénéré et 
très actif monsieur le Cardinal, d’avoir organisé 
ce cours. Nous remercions aussi les maîtres de 
l’Institut supérieur de pédagogie de l’Athénée 
pontifical salésien, qui ont fait bénéficier cette 
éminente assemblée de leurs trésors de doctrine 
et d'expérience. 

Parler des jeunes séminaristes remplit le cœur 
| d'une joie débordante. Ils confirment, en effet, 
loptimisme avec lequel Nous jugeons les géné- 
rations d'aujourd'hui, prêtes elles aussi, non 
moins que celles qui les ont précédées, à ofîfrir 
au ministère sacerdotal des mains aidantes, 
manus adjutrices, confirmant ainsi l'efficacité de 
l’action secrète et substantielle de la grâce dans 
les âmes. 

Le jour de la Pentecôte de cette année, après 
la consécration de quatorze évêques mission- 
naires, Nous avons tenu à confier cet espoir, 
cette anxieuse sollicitude de Notre cœur : « Les 


(1) Traduction de J. THoMaAs-D,HostEe, d’après le 
texte italien publié par l’Osservatore Romano du 
30 juillet 1961. Les sous-titres et les notes sont de 
notre rédaction. 
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Allocution de S. S. Jean XXII 


aux supérieurs des séminaires d'Italie 


générations qui ont déjà fait d’utiles expériences 
et les autres qui les suivent à distance. per- 
mettent d’augurer d’heureux succès pour l'avenir. 
Que de fois en entrant dans la basilique Saint- 
Pierre pour les audiences générales, ces pensées 


Nous sont venues à l'esprit, et parfois aussi Nous 


Nous sommes plu à les exprimer, en apercevant 


tant de jeunes gens vaillants et pleins de ferveur. 


et de courage, éduqués aux bonnes manières et 
au respect des anciennes traditions ! Oh! Pour- 
quoi donc ne devrait-on pas voir s’allumer en 
eux la flamme qui les incite à tout laisser pour se 
consacrer au sacerdoce, à la vie religieuse, à la 
pratique des œuvres de miséricorde, au champ 
illimité de l’apostolat ? » (L'Osservatore Romano, 
22-23 mai 1961) (2). 


Et voici que le « Cours d'adaptation péda- 
gogique » se place dans cette lumière d’'espé- 
rance. C’est une entreprise noble et remarquable, 
par sa solide méthode scientifique, par ses 
maîtres experts, par sa durée et son intensité, 
par le nombre de ses participants. Le cours a 
voulu offrir à chaque supérieur de séminaire les 
moyens les plus adaptés pour savoir choisir, 
cultiver, encourager les vocations à létat ecclé- 
siastique. 


Chers fils, nous voudrions à présent fixer votre 
attention sur quelques points qui Nous semblent 
particulièrement importants. 


LA FORMATION A LA VIE SACERDOTALE 


Et tout d’abord 

1. La formation des jeunes séminaristes à la 
vie sacerdotale. 

Vous avez approfondi les principes essentiels 
de la pédagogie et de ses sciences auxiliaires, 
comme la biologie, la psychologie et la socio- 
logie, afin de compléter votre information dans 
exercice de vos hautes et délicates fonctions. 
En effet, ces jours-ci, toute l'attention a été 
centrée sur la formation des vocations ecclé- 
siastiques et sur l'assistance qu’elles requièrent. 


Nous désirons donc souligner l'importance de 
ce problème pour la vie de l'Eglise, dont il est 
une base et un présupposé irremplaçable. Un 
clergé bien formé — tête, langue, cœur — 


(2) D. C., n° 1354 du 18 juin 1961, col. 756. 
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on Catholique #1 


LR 


at 
+ 


(ci. I1 Sess. Sinodo Romano, p. 383 et suiv.) (3) 


est la garantie d’un bon apostolat et d'énergies 
bien ordonnées mises au service de l'Eglise. Le 
dépôt de la foi est intangible et inviolable. Mais 
il pourrait ne pas être transmis avec la fermeté et 
l'assurance absolues qu’il requiert, si dans l’âme 


* du clergé venaient à s’affaiblir cette fidélité à la 


LS 


. tradition, ce sens vigilant de la modération et du 


respect, cette droiture d’esprit, qui expriment l'in- 
tégrité et le courage. On ne peut faire front à l’es- 


prit de désagrégation et d'indépendance qu’une 
 érudition superficielle, privée de bases philoso- 
_ phiques, répand malheureusement avec légèreté 


et obstination, si dans le jeune clergé se relâche 
la vigilance devant l’engouement pour certaines 
divagations et bizarreries « 
(cf. Ephés., V, 4). Le clergé doit développer sa 
science en étudiant lEcriture, les Pères, les 
grands courants de la spiritualité et de la socio- 
logie chrétienne. 


Les exigences de perfection du laïcat. 


A ce propos, il Nous plaît de répéter ici ce que 
Nous eûñmes l’occasion de dire à Castelfranco 
Veneto, le 18 septembre 1958, lors du premier 
centenaire de lordination sacerdotale de saint 
Pie X : « Dans les milieux du laïcat on a souvent 
l’impression — disions-Nous avec gravité — que 
de nos jours, certains ecclésiastiques ne savent 
pas résister aux tentations de l’heure présente : 
tentation de confort plus grand et plus raffiné ; 
de superficialité dans l’étude, le jugement, la 
parole ; d’attention exagérée apportée à ce qui 
fait du bruit: de répulsion en face des devoirs 
quotidiens qui requièrent abnégation, détache- 
ment, patience, douceur. 


: Ne nous laissons pas avilir, — disions-Nous 
alors — ne nous complaisons pas dans le lit 
moelleux de la routine (4) quotidienne, sans joie 
et sans enthousiasme, dans l'attrait mondain de 
l'heure qui passe et disparaît; n’enserrons pas 
l'Evangile de Jésus et les enseignements de son 
Eglise dans les étroitesses de l’égoïsme personnel 
et du profit, Elargissons le domaine de la charité 
et enflammons-nous pour le bien et le mieux. » 
(Card. A. G. Roncalli, Scritti e Discorsi II, 
p. 654-655.) 


Chers fils, Nous conservons dans Notre cœur 
l'impression émouvante de l'approbation chaleu- 
reuse de cette assemblée épiscopale et sacerdo- 
tale et, aujourd’hui encore, Nous en bénissons 
Dieu, comme d’un gage suprême de fidélité et de 
courage qui Nous fut donné à quelques jours de 
Notre appel à ce service universel des âmes. 


On ne peut subvenir aux besoins du peuple 
chrétien, spécialement aux exigences de perfec- 
tion du daïcat le plus proche et le plus sensible, 
si le clergé n'est pas, le premier, animé d’une 
profonde vie spirituelle, si sa lumière ne brille pas 
sur le candélabre d’une perfection rayonnante et 
conquérante, 


Le supérieur. 


Cette formation complète et harmonieuse, si 
nécessaire dans les années fécondes du séminaire 
— ambiance idéale expressément créée par la 
clairvoyante sagesse des Pères du Concile de 


(3) D. C., n° 1323 du 6 mars 1960, col. 265. 
(4) En français dans le texte. 
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ui sont malséantes » . 


AE e COPNET SEAS \ ‘ 
Trente — dépend de tous ceux qui ont la respon:| 
sabilité de l'éducation des jeunes gens ; maïs 
Nous pouvons dire qu’elle est comme résumé 
dans la personne du supérieur. C’est lui qui, te} 
un bon père de famille, dirige les diverses rami«} 
fications de la vie bien organisée du séminaire, e? 
c'est de sa vigilance que dépend lefficience de 
l'institution dans ses activités complexes. | 


Or, la formation qui est donnée par chaque 
directeur, à son poste de responsabilité, sous 14 
direction du supérieur, a un double aspect : intel 
lectuel et religieux-moral, l’un et l’autre s’inté- 
grant harmonieusement pour donner leur plieini 
et complet résultat. Le premier aspect ne doiïf 
pas mettre obstacle ou même, ce qu'à Dieu ne 
plaise, porter préjudice au second, et celui-ci doif| 
imprégner et équilibrer celui-là. | 

Chers fils, au vieux maître et directeur spiritueh 
qui vous parle aujourd’hui, veuillez permettre 
l'évocation d’un souvenir de jeunesse. Au cours 
des dix années de Notre humble maïs filial ser- 
vice auprès de Mgr Radini-Tedeschi, le collabo 
rateur que Nous eûñmes l’occasion d'introduire 
plus souvent que tout autre, fut Mgr David Re, le 
vénéré supérieur de notre séminaire de Bergame) 
dont les visites à l’évêque étaient tellement fré- 
quentes qu’on pouvait presque les qualifier de 
quotidiennes. 

C’est là un des souvenirs les plus chers et less 
plus touchants de Notre vie. L’évêque et le supé:-4 
rieur du séminaire, vraiment et toujours, devant] 
le diocèse : cor unum et anima una. 


LA FORMATION RELIGIEUSE 


2, Formation à la sainteté de vie, sans fai- 
blesses ni compromis, selon notre bonne traditio 
qui vise à la vertu, au sacrifice, au renonce 
ment. Les solides principes ascétiques tirent le 
jeune homme de l’état d’immaturité, d’indécision) 
de timidité qui, chez des sujets prédisposés, peut 
aussi conduire à des formes psycho-patholo 
giques. 

D'autre part, la formation ainsi entendue vise 
à extirper jusqu’à la racine l'esprit d’indépen 
dance, d’intolérance, de critique, entretenu par 
une affirmation de la personnalité qui — du 
moins dans les principes d’une éducation mal 
comprise — ne revendique que des droits et peu 
de devoirs ; très grave danger qui peut étouffer 
les énergies d’un jeune homme et être préjudi- 
SERIE à l'efficacité surnaturelle de son futur apos- 
olat. 


L'Eglise veut, dès les premières années du 
séminaire, enraciner profondément dans l'âme des 
adolescents appelés au sacerdoce la haute et sur- 
naturelle estime de la mission que le Seigneur a: 
fait briller à leurs regards « Qu'on nous 
regarde donc comme des serviteurs du Christ et 
des intendants des mystères de Dieu » 
(Cor. I, 1V, 1.) C'est ce que demande le peuple 
chrétien des serviteurs, des ministres, des 
prêtres du Très-Haut, conscients de leur propre 
dignité et de la responsabilité qui leur incombe 
de rapporter à Dieu toutes les formes de la 
société humaine. 


Dès le séminaire, le candidat au sacerdoce est 
quelque chose de sacré, de distinct, de séparé ; 
son comportement extérieur lui-même, jusque dans 
la joie de la récréation, n’a jamais rien de dissipé, 
encore moins de grossier ou qui rappelle le 
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he. H 
se ‘consacrer à Dieu, sans affectation, sans pose, 
ais comme un habitus exprimant lhamonie 
térieure de l’âme. 


Les dévotions. 


Dans cette lumière apparaïssent les points 
essentiels de la formation religieuse : la piété 
eucharistique, qui pousse naturellement le jeune 
: homme vers l'autel et vers les âmes ; une piété 
j profonde, continuelle, centre d'attraction et d’as- 
 piration pour l'esprit et le cœur, et qui deviendra 
| plus tard le creuset de l'activité apostolique ; 
6 avec cette piété, les dévotions au Saïnt Nom de 

| Jésus, à son Sacré Cœur et à son Précieux Sang, 
| — dont Nous avons dit le 30 juin dernier, dans 

_ la basilique de saint Paul : « C’est une bonne 
; chose d'orienter les prêtres et les fidèles, spécia- 
lement les futurs maîtres de la génération qui 
nous est contemporaine et de celle qui viendra 
“après, vers la dignité et l’élévation d’une haute et 
plus pénétrante catéchèse, dont on voit surgir 
çà et des manifestations intéressantes et 
erventes. » (l’Osservatore Romano, 2. 7. 1961.) 

La dévotion à la Madone, ia Mère de Jésus et 
notre Mère, doit être cultivée dans un sens catho- 
ligue, de manîère à modérer la tendance à trop 
“s'arrêter aux petites effusions sentimentales. 
Notre peuple s'abandonne parfois à ces effusions 
en exaltant des particularités locales, plutôt que 
es titres d'honneur éminents et primordiaux de 
Marie : sa virginité, sa maternité divine, sa place 
à côté de la croix. 

En même temps que cette dévotion à la Très 
Sainte Vierge Marie, veuillez suggérer aux jeunes 
séminaristes une confiance spéciale envers saint 
Joseph, dont la présence — que Nous avons voulu 
rendre plus éclatante dans le plus grand temple 
de la chrétienté — se révèle très opportune dans 
la saïnte Eglise, parmi les splendeurs de l’aposto- 
lat universel et des plus insignes docteurs et 
martyrs de la foi. 

Doux, silencieux, discret, saint Joseph est un 
modèle parfait à imiter dans des circonstances 
hqui se répètent en tout temps et qui exigent ab- 
| négation de soi et abandon total à Dieu. 

À côté de ces dévotions irremplaçables pour 
former un clergé saint et sanctificateur, il y a 
encore la confession hebdomadaire qui, unie à la 
(direction spirituelle, est une source de purifica- 
tion et de sanctification, un aliment et un stimu- 
ant pour de constantes ascensions spirituelles; il 
y a aussi la méditation quotidienne, la lecture 
spirituelle, spécialement des textes sacrés, les exa- 
mens de conscience, la contemplation et la médi- 
tation des mystères du rosaire. 


LA FORMATION INTELLECTUELLE 
La doctrine de saint Thomas. 


3. Lorsque la formation religieuse et morale 
ést établie sur ces bases sûres et lumineuses, 
alors la formation intellectuelle en devient comme 
un aspect complémentaire, elle s’insère harmonieu- 
sement en elle et elle atteint son plus haut rende- 
ment pour les exigences multiformes de la vie 
pastorale. Avant tout, une solide formation phi- 
iosophique chrétienne, selon les principes, la doc- 
trine et la méthode de saint Thomas, qui donne 
la l'élève d'aujourd'hui et à l’homme de demain 
un jugement équilibré, des vues profondes, du bon 
sens € et de la maturité intellectuelle : c’est à la 
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l'os 


oit. dénoter quelqu’ un qui se ro 


lumière de ces principes clarificateurs que pour- PONS 
ront être jugés à leur juste valeur les vastes mou- 
vements Culturels et littéraires, les courants de la 
les lacunes et les dangers de 

Car, — ainsi que le faisait 
observer notre Prédécesseur Pie XII de vénérée le 


pensée moderne, 
l'esprit technique. 


mémoire, — « en recommandant la doctrine de 


saint Thomas, on ne supprime pas l’émulation dans Le ; 


la recherche et dans la diffusion de la vérité, mais 


on la stimule plutôt et on la guide ». (Discours LR 


aux élèves du sanctuaire, 24 juin 1939 ; Discorsi de 


e radiomessaggi, I, p. 213 (5). Tout ce” que l’es- 


prit humain a produit et produit encore de beau 
et de,grand, sera ainsi jugé à sa juste valeur et 


ouvrira de nouveaux horizons à laction apos 


tolique, laquelle doit s'inspirer de la magnifique 
devise de saint Paul : « Tout est à vous, mais 


vous êtes au Christ et le Christ est à Dieu. NS 


(I, Cor., 111, 22-23). 


me 


Et pour une vision totale à la lumière du de Frs 


divin, voici l'étude .de la théologie, 


merveilleux traités qui 


vérité ; étude qui est accomplie avec un filial 
respect du Magistère de l'Eglise, c’est-à-dire du 
Souverain Pontife et des évêques unis à a 
constituant ensemble la règle suprême de vérité, 
voici les trésors du Livre divin, où l'Ancien et 


le Nouveau Testament unissent leurs harmonies ; 


la pensée des Pères et des docteurs; la splen- 
deur des rites liturgiques, approfondis dans leur 
génèse et dans leur signification ; l’étude de la 


sociologie, à la lumière des documents des Poñ-._ 


tifes romains ; voici le déroulement de Fhistoire 
de l'Eglise en même temps que les autres sciences 
auxiliaires des études théologiques, 


éclaire toute une vie et où pourront trouver des 
certitudes surnaturelles tant d’âmes désorientées, 
troublées, désireuses de vérité. 


És 


Telles sont, vénérables frères et chers fils, les 
pensées que Nous a dictées Notre cœur, à loc- 
casion de ce Congrès si qualifié. Ces journées, 
consacrées avec tant de sérieux à l’étude de douces 
et fraternelles rencontres, porteront tous Îles 
fruits que l’on en attend. Votre tâche, cachée et 
inlassable, est l’une des plus précieuses parmi les 
nombreuses œuvres de la vie de l'Eglise, et Nous 
tenons à vous assurer de toute Notre estime. 
Nous sommes près de vous, par la pensée et par 
la prière et Nous vous souhaitons toutes sortes 
de consolations dans votre ministère, spécialement 
celle de voir toujours plus nombreuses les géné- 
rations de jeunes prêtres sortir des séminaires, le 
regard lumineux et le cœur ouvert, pour répandre 
autour d'eux la clarté et la chaleur qu’ils auront 
puisées auprès de vous, à la source de votre foi 
et de votre sacrifice. 


En gage de Notre plus vive et plus paternelle 
affection, Nous vous donnons une Bénédiction 
apostolique particulière, Bénédiction qui va avant 
tout à Notre vénérable frère le cardinal Giuseppe 
Pizzardo, à ses vaillants collaborateurs de Ja 
sacrée congrégation des Séminaires et Univer- 


sités, ainsi qu'à tous les chers Séminaristes 
d'Italie. 
(5) D. C., n° 903 du 20 août 1939, col. 997. 
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avec ses 
dévoilent toujours de 
nouvelles splendeurs à l'intelligence assoiffée de ; 


lesquelles 
donnent à l’esprit cette formation complète qui 
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Le Saint-Père rappelle le respect du code de la route 


. 


Le 9 août dernier, S. S. Jean XXIIT a prononcé 
les paroles suivantes, après avoir béni quarante 
cinémas itinérants destinés à faire connaître aux 
masses le code de la route (1) : 


CHERS FILS, 


\ Ces rencontres de vie pastorale qui se succèdent 
à Rome, et ici dans la résidence d’été de Castello, 
entre le Pape et ses innombrables fils spirituels, 
sont un motif de joie et d'émotion profonde. Elles 
le sont encore à l'heure de midi, le dimanche et les 
jours de fête quand sonne l’Angelus Domini Nun- 
tiavit Mariae. Et concepit de Spiritu sancto. Elles 
se poursuivent dans l'évocation du dialogue entre 
le messager céleste et la douce Mère de Jésus, qui 
résume le mystère le plus élevé de la vie et de 
l'histoire — dialogue auquel fait suite l’invocation 
très douce : Sancta Maria, Mater Dei, ora pro 


_nobis — qui remplit le cœur d’une tendresse, d’une 


exultation constituant déjà comme un avant-goût 
du paradis. 

En vérité, nous sommes bien de la terre, fils de 
l'homme, mais nous aspirons tous au ciel. 

Notre vie est un pèlerinage qui nous porte d’un 
point à l’autre du globe terrestre. Le terme de 
notre voyage resplendit dans le ciel, c’est le para- 
dis pour lequel nous avons été créés; et nos 
années, les années de chacun, se poursuivent sur 
les diverses routes qui sillonnent le monde habité. 


TU NE TUERAS PAS 


Vivre, c’est se mouvoir, c’est se rencontrer ; c’est 
prendre tous ensemble courage pour ce qui est le 
bonheur et la prospérité d’ici-bas. 

Malheureusement, ces rencontres ne se font pas 
toujours dans la sérénité et dans la joie; il n’y a 


(1) Traduction (d’après le texte italien publié par 
l’Osservatore Romano du 10 août 1961) et sous-titres 
de la D. C. 

Le Saint-Père est revenu sur cette question au cours 
de l’audience générale du 12 août, déclarant, selon le 
compte rendu en style indirect donné par l’Osservatore 
Romano du 13 août 1961 : 

« On est peiné d'apprendre continuellement de tra- 
giques accidents. Parfois ce sont des familles entières 
qui sont subitement fauchées par la mort. Ce qui 
autrefois était la funeste conséquence des guerres et 
des épidémies devient maintenant l’effroyable résul- 
tat du manque de bon sens, de discipline et de pru- 
dence. I1 faut bien voir que lorsque l’accident mortel 
est causé par un manque grave de réflexion et par 


- l’insouciance, il y a violation du commandement de 


Dieu : « tu ne tueras pas ». C’est pourquoi le 
croyant, le chrétien, le catholique, ne doit pas perdre 
de vue cette obligation absolue du respect de sa 
ropre vie et.de celle d’autrui. Il est immensément dou- 
oureux de devoir constater que le progrès, au lieu 
d’apporter les bienfaits que tous en attendent, devient 
un moyen de destruction et de mort. 

En outre, parlant à des fils dévoués et respectueux, 
le Souverain Pontife a tenu à leur rappeler encore la 
protection de l’Ange gardien que le Seigneur, depuis 
le baptême, a donné à chacun de nous. On nous a 
appris à l’invoquer au moins trois fois dans la journée 
se la douce prièré de l’Angele Dei qui custos es 
mei. 

Que l’on redise cette invocation sur la route, dans 
les voyages, les trajets que l’on effectue. Elle donnera 
à chacun le calme, la sagesse, le sens de la respon- 
sabilité et du respect. Elle fera, de chaque usager des 
moyens si puissants de transport, un être plein de 
compréhension, de vraie fraternité, de profond respect 
pour les lois de Dieu, et de charité empressée pour tous 
les hommes. » 
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Ÿ | f 
pas que des rencontres agréables ; il y en a sou- 
vent de terribles et de funestes. 1 

N'est-il pas vrai que jamais comme Ces 
derniers temps, il n’y a eu une telle perfection des 
moyens efficaces et expéditifs pour poursuivre ce 
voyage sur les chemins de la terre, de la mer et 
du ciel? Mais il est aussi fréquent et douloureux} 
de devoir constater que le drame du voyage sex 
termine en tragédie de mort et de larmes. 

Nous avons en effet devant Nous les statistiques: 


accidents de la route, qui en viennent à être 
presque aussi nombreux que dans les guerre 
d'autrefois. 

Les développements de la science et de la tech 
nique placent ainsi l’humanité devant un problèmes 
inattendu qui s'ajoute au grand et redoutable pro 
blème des inquiétudes humaines d’aujourd’hui, 
dont la solution apparaît incertaine et menaçante. 

Celui qui est dépositaire de la doctrine célestes 
que le Christ enseigna aux hommes se réjouit de 
tout progrès obtenu par la science et la technique. 
Mais en même temps, il ne se laisse ni surprendre, 
ni troubler par les brillantes apparences qui 
cachent des menaces et des tromperies. Le sens des 
ses responsabilités lui fait dire et proclamer ques 
les devoirs de la vie s’aggravent dans la mesure: 
où l’homme acquiert une nouvelle capacité et une 
nouvelle puissance d’agir et d’oser. 

Toute la prédication de Notre-Seigneur fut une 
doctrine de la vie correspondant à une très haute: 
et très précieuse conception. Selon la doctrine d 
Christ, ce qui concerne l’homme dans l’ordre natu- 
rel et surnaturel, dans sa vie spirituelle et corpo 
relle — âme et constitution physique ; intelligence, 
volonté, sensibilité — tout cela est sacré et méritei 
respect. 

Le christianisme, par l’ensemble de sa doctrine 
et par son inspiration missionnaire, veut être une 
démarche chez tous les peuples, dans chaque: 
foyer, auprès de chaque homme, pour redire ces: 
paroles mystérieuses qui sont une invitation uni 
verselle à employer également la vie du corps e 
Sa conservation, ces énergies à la fois spirituelles: 
et corporelles, de façon à ce qu’elles assurent aveci 
droiture la jouissance de l'heure présente et des: 
biens éternels. | 

Chers fils. Nous nous comprenons. Dans l’usage: 
et l’abus des droits de la route, il y a donc un mys- 
tère de vie et de mort qui engage les responsabi 
lités de tout homme, responsabilités auxquelle 
personne ne peut se soustraire, | 

Il est juste que les lois civiles de la société! 
humaine viennent appuyer la grande loi « Non: 
occides » : tu ne tueras pas, qui resplendit dans: 
le Décalogue pour tous les temps et reste pour: 
tous, le précepte sacré du Seigneur. 


L’INVOCATION DES ANGES GARDIENS 


Eh bien, chers fils, permettez-Nous qu'avec ce 
rappel des devoirs de conscience concernant les: 
dangers de la route, Nous indiquions, selon la doc-. 
trine de l'Eglise, une protection céleste sûre et 
très précieuse, qui représente un des points remar- 
quables de l’enseignement chrétien : l'intervention: 
des légions d’anges, créées par Dieu pour son ser- 
vice, et envoyées par la Très Sainte Trinité pour 
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_ Cette protection est, dans la pratique de la 
_ bonne vie chrétienne, une dévotion qui occupe dans 
l'âme de celui qui la comprend bien, une place 
d'honneur spéciale, et elle est un motif de dou- 
_ ceur et de tendresse. 

Permettez que, en avertissant paternellement et 
avec peine qu'il faut respecter la vie humaine, 
toute vie, sa propre vie et celle d'autrui, Nous 
- retrouvions ici au terme de Notre simple entretien, 

les premières notes des paroles angéliques que 

Nous Nous réjouissons de répéter, avec un accent 

pius ému, celles de l’Angelus Domini nuntiavit 
- Mariae. 

-_ L’évocation des esprits de choix que la sollici- 
d tude empressée du Père céleste a mis et met à 
L_ côté de chacun de ses fils, remplit de joie et de 
| courage. 
.. Les anges du Seigneur sondent notre âme et 
- voudraient Ia rendre digne des complaisances 
| divines. 
ll leur a été également confié la tâche de gui- 
“der nos pas. Et comment cette pensée ne suscite- 
rait-elle pas une juste émotion devant le spectacle 
presque quotidien du sang qui baigne nos routes 
et crie pitié au ciei pour tant de précieuses vies 
humaines, de jeunes vies pleines de promesses, 
fauchées inutilement et inconsidérément ? 
» C’est pourquoi, le sentiment de vive charité 
paternelle Nous a suggéré de donner une spéciale 
résonance à l'invocation des saints anges gar- 
diens. Leur présence pénètre et enveloppe toute 
l’histoire des siècles : au côté de nos ancêtres, 
puis des guides du peuple élu, de ses rois et de 
ib ses prophètes, jusqu'à Jésus lui-même et ses 
:! apôtres. 
Cet appel suppliant à l'intervention des anges, 
:} voués à la garde de notre enfance et de notre 
th voyage — à tout âge et en toute circonstance de 
notre vie et de notre travail — ne croyez-vous pas, 
chers fils, qu’il finira par toucher celui qui est pris 
#h par l’envoûtement fallacieux et enivrant de la 
» vitesse, et qu’il réussira finalement à imposer le 
#) respect absolu et universel des lois qui règlent la 
ù circulation ? 

La compréhension doucement attristée — Nous 
le répétons — de la piété envers les anges, doit 
agir favorablement sur les esprits, sur lés volontés 
«et sur les forces mêmes de la technique, qu’une 
émulation mal comprise et ja recherche des 
| records peut mener à la ruine. 

C’est pourquoi, Nous désirons que s’accroisse 
la dévotion à l’ange gardien. Chacun a le sien, et 
‘chacun peut converser avec les anges de ses 
semblables. 


LES CINÉMAS ITINÉRANTS DE LA PRÉVENTION 
ROUTIÈRE 


L Dans cette iumière du ciel qui se reflète fami- 
lière et bienfaisante à chaque pas de la vie quo- 
tidienne, l'initiative du ministère italien des Tra- 
vaux publics prend un relief particulier. Elle vise 
Là donner une conscience plus vigilante à tous les 
“ Citoyens, également au moyen d’une information 
qui atteigne la masse de la population. 

La cérémonie intime de ce matin, au début de 
} notre rencontre, est le couronnement de cette sol- 
l ficitude qui fait honneur à celui qui l’a voulue et 
sh réalisée, et elle veut être, de Notre part, un aimable 
| et manifeste encouragement. 
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La bénédiction qui vient d’être donnée aux voi- 
tures de cinéma itinérant a invoqué précisément 
la grâce du Dieu tout-puissant — sans laquelle 
rien ne peut prospérer — sur les efforts conjoints 


et sur la bonne volonté des autorités et des 


citoyens, et sur l'engagement de se respecter réci- 
proquement. Et pour que la cérémonie de ce matin 


ait un caractère plus grandiose, Nous avons été 


heureux d’avoir comme ministres les chers élèves 
du collège de Propaganda Fide, dont la présence 
est toujours un rappel d’universalité. \ 

Allez donc, chers fils, allez par toute l’Italie et 
accomplissez votre mission. Et de même que vous . 
avez eu des prédécesseurs dans certains pays, . 
puissiez-vous avoir des imitateurs dans d’autres. 

Oh ! écoutez encore les mots touchants qui ont 
retenti d’abord dans l’antique langue liturgique de 
l'Eglise Romaine ; accueillez-les pour les méditer 
dans votre cœur : | 

« Seigneur, Dieu tout-puissant… répandez votre 
bénédiction sur ces cinémas itinérants destinés à 


. faire connaître le Code de la route. Qu’en vertu de 


ses règles, vos serviteurs qui parcourent les che- - 
mins à pied ou bien en véhicules motorisés, 
apprennent à être prudents, vigilants, à vous 
craindre saintement, et soient ainsi en mesure de 
pourvoir en toute sécurité à leur propre salut et à 
celui d'autrui. 

Eloignez, Seigneur, tout danger qui puisse sur- 
venir aux hommes, des difficultés du voyage, de 
la fatigue du corps, de la vitesse inconsidérée.. Et 
de même que vous avez daigné, Seigneur, donner 
au fils de Tobie, l’archange Raphaël comme compa- 
gnon de voyage, préservez vos fils de tout danger 
de l’âme et du corps, afin que, cheminant droite- 
ment en votre présence par les chemins du monde, 
ils méritent d'arriver au port du salut éternel, par 
le Christ Notre-Seigneur. Amen, amen. » 


— «Audite filii ». Sermons pour enfants (dimanches et 
fêtes), par ABERT FILCHNER. — Un vol. 14 X 19 cm, 
de 200 pages. Prix : 8 NF. Editions Salvator, 
Mulhouse. 


Cet ouvrage, de la Collection « Le Prédicateur des 
Enfants », présente une série de causeries familières 
adressées à de jeunes auditeurs. L’auteur sait que 
les enfants aiment les belles histoires et il ne les. 
a pas oubliées pour instruire tout en intéressant. 
Les aumôniers et les vicaires ont là un précieux 
instrument de travail et qui, tout au long de l’année 
liturgique, faciiitera leur tâche de prédicateurs 
auprès des enfants. et aussi, éventuellement auprès 
des adultes. 


— Le Sahara brûle, par Gtz PERRAULT. — Un vol. 
(20 cm) de 256 pages avec une dizaine d’hors-textes 
ie pres au film) sous couverture illustrée en 
couleurs. Editions France-Empire, Paris. 


C’est un récit où abondent les informations sur 
la vie des chercheurs de pétrole dans le désert. 
Question actuelle, mais qui Re tout ensemble un 
problème humain. Le travail, la chaleur, le mé- 
lange des races et des origines sociales, e de 
points de friction en perspective |. Le récit ne 
languit pas et les illustrations tirées du film 
— pas toujours les lus intéressantes — y 
ajoutent la vue concrète de scènes typiques. L’aven- 
ture du pétrole aux prises avec le travail pas- 
sionné des hommes est une belle fresque. 


— L'âme ardente d’une petite Jociste, Raymonde 
Coquillon. Souvenirs, par P. SIMONNEAU. — Un vol. 
de 80 pages in-80 carré. Prix : 3 NF. Nouvelles 
Editions Debresse, Paris. 


Raymonde Coquillon ? Une jeune fille comme les 
autres, que la maladie et la grâce de Dieu ont 
burinée au point d’en faire une âme d'élite. Les 
jeunes, ceux que la maladie décourage, ont dans 
ces pages un vivant exetnple d’une âme ardente qui 
a su donner un sens divin à sa vie. 


1082 


TE" 
14 
s 


La mort de S. Em. 
L'annonce de S. S. Jean XXII 
à la foule 


S. Em. le cardinal Domenico Tardini, secrétaire 
d'Etat, est mort dans ses appartements du Vati- 


can, dans les premières heures de la matinée du 


dimanche 30 juillet, d’une crise cardiaque qui 
l'avait frappé alors qu'il effectuait une cure en 
Toscane. 

Ce même jour à midi, le Saint-Père, après 
avoir récité l’Angelus, a adressé ces quelques 
mots à la foule massée sur la place Saint- 
Pierre (1) : . 


CHERS FILS, 


- Un mot seulement. Ce matin, de très bonne 


_ heure, l’Ange de la mort est entré au Palais 
__ apostolique et a pris avec lui le cardinal secré- 


taire d'Etat, Domenico Tardini, qui était l’aide 
le plus proche et le plus actif du Pape dans Île 
gouvernement de la sainte Eglise. 

Pensez combien Notre cœur est affligé! Bien 
que Nous ayons l'assurance que la miséricorde 
du Seigneur a déjà accueilli dans la paix cette 
âme bénie, Nous éprouvons cependant le besoin 
— et croyons qu’il est de Notre devoir — de 
vous faire part de ce motif de tristesse, et de 
vous inviter à unir votre prière à la Nôtre, car 
cette prière concerne les intérêts du monde 
entier. 

_ Le cardinal secrétaire d'Etat est le premier 
collaborateur du Pape dans le gouvernement de 
l'Eglise universelle. Prions pour lui. 

Du ciel, où la bonté du Seigneur l’a associé, 
ainsi que Nous aimons l’espérer, à ses anges et 
à ses saints, il priera pour Nous et pour l'Eglise. 
: Le Saint-Père récita ensuite le De profundis 
pour le repos de l'âme du cardinal, et termina par 
l'oraison spéciale Pro defuncto presbytero car- 


 dinale. 


Enfin, il tint à communiquer lui-même l'an- 


_ nonce suivante : 


Mercredi prochain, auront lieu, ici, dans la 
basilique de Saint-Pierre, les funérailles solen- 
nelles, parce que le vénéré cardinal secrétaire 
d'Etat, défunt, était, entre autres, archiprêtre de 
cette basilique. 


(1) Traduction de J. THoMAs-D’HOSTE, d’après le 
texte italien publié par l’Osservatore Romano des 
31 juillet-1er août 1961. 

La Documentation catholique a publié la biographie 
du regretté cardinal dans son n° 1294 du 4 janvier 
1959, col. 31, lors de son élévation au cardinalat. 


— Germaine, enfant sans importance, par M.-L. GaAr- 
NIER-AZAIS. — Une plaquette de 64 pages. Privat, 
éditeur, Toulouse. 


Germaine Cousin a vécu, à Pibrac, dans les envi- 
rons de Toulouse, une existence des plus humbles : 
mais l'Eglise l’a élevée sur les autels et elle a proposé 
à tous ses fidèles l’exemple de ses vertus. Ces pages 
illustrées par Jean Dieuzaide en portent témoignage. 
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le cardinal Tardini 


Le Souverain Pontife évoque 


Le 2 août, le Souverain Pontife a évoqué en 
ces termes la disparition du cardinal, devant la 
foule rassemblée à Saint-Pierre de Rome pour 
l’indulgence de la Portioncule () : 


Chers fils, 


L’audience de cet après-midi renouvelle dans 
la basilique de Saint-Pierre le spectacle de la 
foule innombrable qui s’y rencontrait ce matin 
autour de la dépouille mortelle du cardinal Tar- 
dini. Elle Nous offre l’occasion désirée de renou- 
veler l’expression de Notre regret profond pour 
la disparition soudaine de l'insigne et bien méri- 
tant prélat. 


LES EXEMPLES DU CARDINAL 


Le cours de sa vie renferme un enseignement 
pour quiconque l’a connu et pour tous ceux qui, 
dans la variété de leurs langues et de leurs natio- 
nalités, en entendent parler plus abondamment. 
Les voilà comme invités à imiter ses exemples. 

La vie du cardinal Tardini a été tout entière 
un grand service — servitium Dominicum le ser- 
vice du Seigneur, qui répondait à son nom Dome- 
nico, — service de Dieu et des âmes, depuis les 
situations les plus modestes et pourtant si noble- 
ment prises en charge par lui, jusqu’à la parti- 
cipation directe, auprès de la personne du Pape, 
au gouvernement de la sainte Eglise universelle. 

C'est un grand titre de service que la haute 
charge de secrétaire d'Etat. 

Mais la dignité et le mérite de ce service, s’il 

est diversement partagé entre les divers degrés 
de la vie et de la hiérarchie ecclésiastique, touche 
en quelque manière la responsabilité de tout bon 
chrétien. Le Seigneur a distribué une grâce de 
participation à la vie sociale de l'Eglise, et ceci 
comporte une telle abondance de secours que 
s’en trouve transformé — Nous ne disons pas un 
simple et humble prêtre à qui s'applique le chris- 
tianus sibi et le sacerdos aliis (chrétien pour soi, 
prêtre pour les autres), — le plus simple et le 
plus modeste fidèle en un apôtre de Jésus béni 
et en un serviteur insigne de la sainte Eglise. 
. Tel est l’enseignement qui transparaît dans 
toute la vie du cardinal Tardini : servir le Christ 
dans la personne du Pape, et servir les âmes 
dans les multiples œuvres de la miséricorde et de 
la fraternité humaine et chrétienne. 

Comment s'acquitter de ce service? Avec 
bonne volonté, dévouement, en pratiquant les 
vertus fondamentales, la première de toutes 
étant l’humilité. Puis en accueillant avec un élan 
généreux, sans crainte et sans répugnance, sa 
propre croix, les tribulations et les peines de la 
vie. 


, @) Traduction SE APRRE le texte italien publié pa 
AR 0 Romano du 5,.août 1961) et sous-titre: 
eIaAND IC 
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Egaiement ici le cardinal Tardini a laissé un 
xemple édifiant. Jusqu'à ses derniers instants :1l 
a conservé cette ouverture et cette clarté d’esprit 
t d'appréciation des événements, qui était le 
reflet naturel de l’heureuse et bonne disposition 
de son caractère. Quand il comprit qu’il fallait 
) partir, il voulut accomplir le pas suprême en 
|: parfait chrétien, en prêtre et prélat exemplaire, 
- noblement et pieusement. 

Ceci explique pourquoi également l’ensemble 
des circonstances de sa disparition soudaine, qui 
- lui ont fait honneur, ont attiré vers lui tant de 
- marques d'hommage déférent. | 

Tel est donc ia leçon qu’il nous laisse : bon 
service de la Sainte Egiise, et prière habituelle 
et fervente, 


L’INDULGENCE DE LA PORTIONCULE 


Chers fils, 


Nous désirons terminer l’émouvante évocation 
#de la vie et des exemples de Notre cher et fidèle 
secrétaire d'Etat par une élévation spirituelle, que 
la date d'aujourd'hui suggère à titre de respect 
-pour une noble forme de la piété populaire. 
Le 2 août, chaque année, rappelle le retour 
“de la grande et très ancienne indulgence de la 
hk Portioncule. II y a plus de sept siècles que 
Pipetit frère saint François d'Assise, à la fois 
humble et grand, l’avait obtenue de la bonté du 
Seigneur, comme par une inspiration divine, dans 
la petite église de Sainte-Marie-des-Anges, pour 
le salut et la bénédiction des fidèles et la rémis- 
sion des péchés. 

La vie, à travers tous les siècles, a besoin de 
-grand pardon, pour ce qui est de la conduite 
tant de chacune des âmes que des familles et 
des peuples. Nous demandons le pardon au 
Seigneur, comme Jésus nous a enseigné à le 
demander dans la grande demande du Pater 
ñnoster. 
| Et cette induigence de la Portioncule qui atti- 
» rait les foules à Assise le 2 août, fut un des mou- 
vements populaires 
Moyen Age et des temps modernes. Même si dans 
‘b les siècles plus proches de nous d’autres dévo- 
i} tions se sont ajoutées et répandues dans ce 
à même but, celle du grand Pardon d'Assise reste 
une lumineuse attirance du peuple catholique vers 
la miséricorde du Seigneur. 

Le dépositaire de ces trésors de la sainte 
Eglise est le Vicaire du Christ, il en dispose 
Margement ; il éprouve toute la douceur qu'il y 
a à dire et chanter à haute voix : « Que le Sei- 
> gneur tout-puissant et miséricordieux nous 
accorde l’indulgence, l’absolution et la rémission 
de nos péchés. » A 

Le Pape en dispose et en accorde l’application 
aux vivants et aux défunts de tout ordre et de 
tout rang. ; 

Nous avons jugé bien opportun, profitant de 
la pieuse coïncidence du Pardon d’Assise avec 
les honneurs funèbres rendus à Notre précieux 
Let regretté secrétaire d'Etat et archiprêtre de 
: cette basilique de Saint-Pierre — qu'il aimait 
tant et dont il accroissait la splendeur — d’in- 
viter tous ceux qui sont ici près de Nous en une 
foule innombrable, venue de toutes les parties 
bdu monde et parlant diverses langues, à s’asso- 
icier à Notre prière pour gagner lindulgence 


prière renforce tout cela et elle procure 


les plus remarquables du. 


11 
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extraordinaire du Pardon, en lappliquant à une 
triple intention : pour l’âme de chacun de ceux 
qui sont présents, pour l’âme du défunt qui nous 
est le plus cher, pour l’âme bénie du cardinad 
Domenico Tardini, que Nous voulons saluer J 
encore dans son ascension vers la possession d. 
de la gloire céleste, où Nous espérons le rejoindre 
dans l’éternelle béatitude. se 
Nous avons réduit la forme spéciale pour 
gagner l’indulgence de la Portioncule, mais pour 
cette fois seulement, à la récitation collective 


d’un seul Pater, Ave et Gloria que nous pro 
nôncerons tous ensemble —— au lieu des six pres 
crits, — en avertissant cependant que reste 
obligatoire tout ce que comporte l'acquisition 
ordinaire de ces grandes indulgences, à savoir 


une sainte confession, et une sainte Communion, Fi 
dans les huit jours qui suivront notre triste, 
pieuse, mais bien heureuse rencontre. 
Chers fils, unissez-vous donc avec Nous et 
prononcez à haute voix tous ensemble la triple 
invocation chère, très douce et confiante : 
Pater noster, Ave Maria, Gloria Patri. & 
Nous voulons enfin vous bénir tous ensemble 
dans un grand sentiment de tendre paternité, 
d’une voix triste mais confiante. Nous invoquons 
nos saints intercesseurs, les apôtres Pierre et 
Paul, et saint François d'Assise. Que vous soit 
propice, pour vous, et pour ceux qui vous sont 
chers, vivants ou défunts, la grande bénédiction 
que Nous implorons du Très-Haut. 


4 


Un serviteur fidèle “A 
Déclaration de S . Exe. Mgr Samore 


S. Exec, Mgr Antonio Samore, secrétaire de la fe 
sacrée congrégation des Affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, a fait, à la Radio-télévision ita- 
lienne, la déclaration suivante (1) : 


er) 


La disparition du cardinal Tardini, infiniment 
douloureuse, ne surprend pas : celui qui travail- 
lait auprès de lui ne pouvait pas ne pas voir que, 
ces derniers mois, il devait prendre sur lui pour 
faire tout ce qu’il faisait. Il vivait, mais en lut- 
tant constamment contre la mort, par une sorte 
de devoir de fidélité, d’obéissance, ce qui suscitait 
l'admiration en ui, c'était moins l’étendue et la 
profondeur, la perspicacité, la fermeté dans le gou- 
vernement, que la promptitude immédiate et la 
générosité de son obéissance. Proche comme peu 
d’autres, et peut-être comme nul autre, des trois 
derniers Pontifes dans le gouvernement de l’Eglise, 
le cardinal Tardini a été l’homme de la fidélité, 
le « serviteur fidèle » dont parle le Seigneur. 

Une intelligence très vive, prompte, souvent ful- 
gurante ; une formation théologique profonde, 
sans faille ni tâtonnements ; une connaissance, ou 
plutôt un sentiment du droit de l’Eglise, de la loi 
qui la gouverne, de sa tradition bi-millénaire ; une 
connaissance des hommes, de leurs faiblesses, mais 
surtout de leurs énergies ; une expérience directe 
du ministère sacerdotal, depuis la paroisse de ban- 
lieue jusqu’à l’Action catholique centrale, depuis 
les plus lumineuses initiatives de Ja charité 
jusqu'aux innombrables secours secrètement dis- 
tribués ; un amour de la bonne culture et des 
arts les plus beaux ; une tendresse de fils pour sa 


ES 


(1) Traduction de J. Thomas d’Hoste d’après le texte 
italien publié par l’Osservatore romano des 31 juillet- 
1er août 1961. 
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ville, qui est d’ailleurs la ville des Papes et des 
âmes, de l’Eglise et le théâtre de tant d’histoire 
humaine, Rome ; enfin, un goût intellectuel qui 
faisait de sa conversation un enchantement sou- 
vent passionnant, car il ne s’en tenait pas, loin 
de là, aux appréciations mordantes ni aux for- 
mules à l’emporte-pièce ; tout cela fait de lui, pour 
les Papes qui l’ont tant aimé, non un collabora- 
teur — il n'aurait pas voulu d’un titre si ambi- 
tieux, — mais un serviteur inoubliable, un servi- 
teur qu’ils appelèrent un ami. 

Sa mort ne surprend pas; il était malade 
à mort. Elle ne surprend ni ne trouble, mais elle 
afflige. 

Elle afflige tout le monde. Le Saint-Père fut le 
premier à lui rendre visite, après avoir célébré la 
sainte messe, au cœur de la nuit, pour celui qui 
fut son vieux et charmant condisciple, puis, plus 
tard, son supérieur, et qu’il a tenu à garder comme 
le premier de ses collaborateurs. Cela, il l’a voulu 
sans hésiter un instant, en affirmant sa volonté, 
s’il était nécessaire, malgré ses aspirations à un 
peu de repos pour mieux penser à Dieu. Jean XXIII 
avait compris le cœur du cardinal Tardini ; il avait 
compris que si celui-ci devait mourir, il fallait 
qu’il mourût à son poste de travail, comme un 
soidat meurt sur le champ de bataille. Le cardinal 
Tardini avait, lui aussi, compris l’âme du Souve- 
rain Pontife. 

Et que dire de nous, qui avons été tout près 
de lui, à l’école de son obéissance ? Oui, il nous 
a enseigné l’obéissance, et non l’apparence, l'éclat 
et l'ambition. Son commandement lui-même, quand 
il devait commander, était une façon différente de 
servir, mais un service ; il le sentait et le faisait 
sentir. 


Le premier anniversaire 
de l'indépendance de la Côte-d'Ivoire 
Lettre de S. S. Jean XXITIT à S. Exec. Mor Yago, archevêque d’ Abidjan (7 août 1961) 


A NOTRE VÉNÉRABLE ET CHER FILS 
BERNARD YAGO, 
ARCHEVÊQUE D’'ABIDJAN 


Que ce message vous porte, Vénérable et 
Cher Frère, ainsi qu'à tous vos collègues dans 
l'Episcopat, à Nos fils catholiques de la Côte- 
d'Ivoire et à tous les habitants de ce noble 
pays, Notre joie et Nos encouragements, en ce 
jour solennel du premier anniversaire de 
l'Indépendance nationale ! 

De longue date, l'Eglise s’est employée, avec 
un soin maternel, à la montée spirituelle et 
au progrès matériel des peuples de l’Afrique. 
Et aujourd'hui, il n’y a pas d’Africain de 
- bonne foi qui ne reconnaisse la grande bien- 
veillance que Nous portons personnellement 
à ce Continent. De plus, vous-même, Vénérable 
Frère, avez reçu naguère de Nos propres mains 
le caractère épiscopal. Cette consécration, 
conférée dans la Basilique Vaticane sur le 
glorieux tombeau de saint Pierre, a noué des 
liens profonds entre la Rome chrétienne et la 
Côte-d'Ivoire, entre le Pape et l'archevêque 
d’Abidjan. Telles sont les raisons particulières 


(1) Nous reproduisons le texte français, paru dans 
l’Osservatore Romano du 9 août 1961. Les ie US 
sont de notre rédaction, 
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. riché ! Maïs il était resté encore le simple fidèle 


Aux heures de désarroi et de douleur, il demeu 
toujours très ferme, très confiant ; il savait souf. 
frir plus encore qu’il ne savait agir et parler. 
Quand il ne pouvait ni secourir ni porter remède 
tous s’apercevaient qu’il voulait le faire, mais ne 
le pouvait pas. En un mot, il avait un cœur chré- 
tien. Il ne nous a jamais permis de pénétrer pro-| 


fondément dans sa vie spirituelle, pourtant si] 
de sa vieille Rome, le prêtre traditionnel n’ayant| 
pas perdu le souvenir de l’école d’où sont sortis;l 
en même temps que le Pape Jean XXIII, avant et] 
après lui, des légions de prêtres et d’évêques, for-| 
mant vraiment une schola dominici servitit, au 
service de l’Eglise de Rome. + | 

Nous cachons aujourd’hui notre douleur, nous 
pourrions dire nos larmes ; lui-même nous 
a appris à le faire, mais nous disons toute notre 
fierté de l'avoir eu, jusqu’à hier, comme uxl 
exemple sublime de dévouement absolu à l’Eglisé: 
dans la personne du Pape, en même temps quel 
notre confiance de le savoir, à partir d’aujourd’huiil 
notre intercesseur. 


Sa journée est terminée et — nous aimons le 
croire — il a déjà rencontré le Maître du 
champ. Nous sommes restés pour travailler, qu'il 
nous aide de là-haut, avec son cœur et son intel- 
ligence encore plus vivants, car, nous l’espérons et 
prions à cet effet, il est déjà dans la lumière del 
Dieu. De là-haut, qu’il reste encore auprès du Sou- 
verain Pontife qui l’a aimé, auprès de nous à qui 
il portait intérêt, auprès de cette Eglise de Rome 
qu’il eut le bonheur de pouvoir servir en toute 
gloire et en toute humilité. 


qui Nous ont poussé à vous envoyer Notre 
délégué pour l'Afrique Occidentale, le bie 
cher Mgr Jean-Marie Maury, et à faire très 
spécialement Nôtre, en cette occasion, l’allé- 
gresse légitime de Nos fils ivoiriens. 

Comment ne pas rapporter toute la joie del 
ce jour mémorable à la divine Providence, e 
une immense gerbe de prières ferventes et 
reconnaissantes ? Vous habitez un pays privi-| 
légié à bien des égards parmi les terres afri-| 
caines ; vous jouissez depuis un an de l’indé:| 
pendance et de la paix intérieure ; le cœur del 
vos gouvernants aspire à l'entente avec lesi 
Etats voisins et paraît bien désireux de tra 
vailler au progrès véritable de votre nation) 

Au-dessus de ces biens pourtant considé- 
rables, Dieu a encore comblé vos âmes du do 
inestimable de la foi catholique. Les premiers 
missionnaires de l'Evangile vinrent chez vous 
il y a moins de soixante-dix ans, et ils ne crai- 
gnirent pas de sacrifier bientôt leur vie pour 
planter l'Eglise en Côte-d'Ivoire. Et voici que 
par le sacrifice généreux d'eux-mêmes et 
grâce au labeur de leurs vaillants successeurs 
votre chrétienté forme maintenant cinq beaux 
diocèses, comprend près du dixième de 14 
population ivoirienne et compte, avec bien des 
ames consacrées à“Dieu dans la vie religieuse 
ou le sacerdoce, des catéchistes nombreux et 
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D bles de Patate militants de V'Ac- 
on catholique. Enfin les deux séminaires de 
Bingerville et d’'Anyama abritent et forment 
les jeunes qui seront les prêtres de demain. 
 O combien il convient de remercier Dieu 
pour ces dons inappréciables ! Qu’à la beauté 
des offices liturgiques, à votre assiduité pour 
y participer, vous ne manquiez pas de joindre 
une fidélité renouvelée à la volonté de Dieu, 
vous rappelant les paroles mêmes de Jésus 
. « Ce ne sont pas tous ceux qui me disent : 
Seigneur ! Seigneur ! qui entreront dans le 
royaume des Cieux, mais celui qui fait la 
volonté de mon Père, qui est dans les cieux » 
(Matth. vis, 21). 

Eh bien, permettez à l’humble Successeur de 
saint Pierre de vous confier, Chers Fils, 
quelques pensées de Notre cœur, qui vous 

aideront, Nous voulons l’espérer, à mieux 
faire vôtre cette volonté divine. 


SOYEZ DES TÉMOINS FIDÈLES DE JÉSUS-CHRIST 


Rappelez-vous d’abord que vous devez être 
is des témoins fidèles de Jésus-Christ. Le don de 
la foi que vous avez reçu vous oblige désor- 


| faut tendre vers une vie chrétienne parfaite : 
prier chaque jour avec confiance, vivre selon 
» jes commandements de Dieu et de l'Eglise, 
offrir vos sacrifices, pratiquer la justice et la 
%, charité; en un mot, mettre en pratique le 
précepte évangélique : « Tu aimeras le Sei- 
-gneur de tout ton cœur, de toute ton âme, de 
toute ta force » et « Tu aimeras ton prochain 
comme toi-même » (Marc x1r, 30). 

Votre deuxième devoir est de porter en 
- VouS un cœur missionnaire, comme Nous le 
souhaitions naguère à! tous Nos fils du monde, 
de vous montrer « îfraternels et amicaux 
envers tous et pour tous » (L’Osservatore 
Romano, 21 juin 1961 (2), afin que vos conci- 
toyens, qui ne connaissent pas encore Jésus- 
Christ et son Eglise sainte, soient amenés 
à les découvrir en vous voyant vivre et en 
vous écoutant parler. 


LA FORMATION DES MILITANTS 
D'ACTION CATHOLIQUE 


Nous savons, par ailleurs, combien les 
_ évêques de Côte-d'Ivoire sont justement préoc- 
cupés de la formation humaine et religieuse 
des militants des divers mouvements de l’Ac- 
tion catholique. Leur souci pastoral est aussi 
l le Nôtre. Nous apprécions vivement tous les 
efforts qui se font pour assurer cette forma- 
tion ; Nous encourageons volontiers les per- 
sonnes qui s’y adonnent avec zèle malgré des 
circonstances parfois difficiles. C’est là, en 
effet, que se trouve un des plus sûrs garants 
de la solidité et de l'essor futur du catholi- 
cisme. 
hr Or une telle formation ne peut se concevoir 
} sans une connaissance sérieuse des orienta- 
- tions données par l'Eglise dans les divers 
domaines de l’activité humaine. Les catho- 
liques — surtout ceux auxquels incombent de 
lourdes responsabilités — auront à cœur de 
s'initier à la doctrine sociale de l'Eglise, afin 


(2) ne D. C., n° 1356 du 16 juillet 1961, col. 883. 
- R)) 


mais à un double devoir. D'une part, il vous. 


d’en inspirer leurs pensées et leurs actions, et _ 


aussi d’être capables d’en offrir les précieux 
avantages à ceux qui l’ignorent. Aussi félici- 
tons-Nous les divers organismes qui se donnent 
pour but de répandre la connaissance indis- 
pensable des enseignements de l'Eglise. 


L'AIDE AUX PAYS EN VOIE DE DÉVELOPPEMENT 
Enfin, Nous voudrions profiter de ce message 


pour faire entendre de nouveau aux catho- 


liques du monde l'appel maintes fois lancé 
par Nos Prédécesseurs immédiats et par Nous- 
même, à venir aider fraternellement, parmi 


d’autres, votre chrétienté et votre pays. Nous 


réaffirmons l'urgence et l'importance des 
tâches à accomplir. Nous souhaitons ardem- 
ment que, parmi les prêtres, les âmes consa- 


crées et le laïcat de nations plus favorisées 


au point de vue religieux ou économique, cette 


invitation pressante fasse céder les ultimes 


hésitations des uns et trouve un écho nouveau 
chez les autres. 


CATHOLICISME ET PATRIOTISME 
Vous le disiez récemment vous-même, Véné- 


rable Frère, en servant l'Eglise, c’est aussi 


son pays que l’on sert de toute son âme. Nous 
sommes assuré que Nos fils se montrent 
d'excellents patriotes. Les inviter à devenir de 
meilleurs chrétiens, c’est également les amener 


à! se compter parmi les serviteurs les plus 


utiles à leur pays. Les catholiques fidèles à 
toutes les exigences de leur foi ne peuvent 
être que les citoyens les plus loyaux, les plus 
actifs et les plus désireux de collaborer géné- 
reusement avec un gouvernement qui poursuit 
le véritable bien commun de leur nation. 


CS 


Au moment où la Côte-d'Ivoire entre dans 


la deuxième année de son indépendance, Notre 
cœur paternel forme devant Dieu le vœu que 
l'Eglise y demeure toujours jeune et conqué- 
rante et que l'Etat, avec toutes les ressources 
de son dynamisme interne, trouve la place 
qui lui revient dans le concert des peuples de 
l'Afrique et du monde entier. Appelant donc 
une large effusion des faveurs divines sur les 
populations ivoiriennes et sur les autorités 
religieuses et civiles, Nous accordons de grand 
cœur, à vous-même, Vénérable Frère, ainsi 
qu'aux pasteurs et aux fidèles de Côte-d'Ivoire, 
une ample et affectueuse Bénédiction Apos- 
tolique. 


JOANNES XXIII PP. 


— Saint Gérard, le petit frère qui jouait avec Dieu, 
par Tm. Rey-MERMET. Illustrations de PAULETTE 
GENIN. Un vol. 19 X 14 cm, de 80 pages. Broché 
(franco) : 4,65 NF. — Charles Gourod, par HENRI 
Busser, de l’Institut. Préface de Darrus MiLHAuD. 
— Un vol 19 X 14 cm, de 106 pages. Cartonné 
(franco) : 6,45 NF. Editions et Imprimeries du Sud- 
Est, Lyon. 


La vie de saint Gérard Majella (Collection « Nos 
Amis les Saints ») fera la joie des jeunes lecteurs 
en leur montrant que la sainteté héroïque même 
dans un ordre austère est une merveilleuse histoire 
pleine de leçons. agréables à lire. — On connaît 
le nom de Gounod, ses œuvres souvent reprises, ses 
airs devenus populaires. Voici l’homme, le musicien 
dont on nous retrace brièvement l’existence en pui- 
sant aux meilleures sources, et les raisons d’une 


vogue qui survit à. toutes les nouvelles vagues. 
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Le centenaire de « l’Osservatore Romano > | 
Lettre autographe de S. S. Jean XXII à M. Raimondo Manzini, directeur (1) 


A NOTRE TRÈS CHER FILS RAIMONDO MANZINI, 
DIRECTEUR DE « L'OSSERVATORE ROMANO ». 


L'Osservatore Romano achève heureusement la 
centième année depuis sa fondation. Et vous 
voulez, cher fils, avec les insignes collaborateurs 
et écrivains qui vous entourent, célébrer conve- 
nablement et dignement cette date mémorable du 
centenaire. 

En donnant bien volontiers Notre approbation à 
cette initiative, Nous ne voulons pas que Notre 


voix demeure silencieuse en cette solennelle cir- 


constance : retenez Notre parole comme un gage 
de Notre gratitude, comme un encouragement à 
soutenir et à poursuivre d'un cœur fervent les 
entreprises ardues du combat chrétien. 

Les cent années écoulées ont fait de ce journal 
non seulement un témoin, mais aussi un artisan 
de l’histoire ; parce que, étroitement uni par le 
voisinage même du lieu, au Siège apostolique et 
suivant avec diligence son magistère, il a conti- 
nuellement apporté, dans l’exaltation du royaume 
du Christ sur la terre, ce qui, auprès des fidèles 
catholiques et de tous les gens honnêtes est gran- 
dement estimé : il a soutenu la vérité, défendu 
la justice, favorisé la cause de la vraie liberté, 
protégé l'honnêteté et l'honneur de la condition 
et de la dignité humaines. 

Dans les temps tranquilles et dans les temps 
orageux, au milieu des phases changeantes des 
événements, il a toujours conservé la même cons- 
tance, la même modération et la même équité, le 
même sentiment de piété envers le genre humain, 
alimenté par la charité chrétienne, parce qu’il 
basait sa façon de penser et d'agir non point sur 
les passions des pauvres mortels, mais sur la 
vérité et la justice divines. De la sorte, il devenait 
un exemple parfait pour ‘toute publication ana- 
logue. Parce que mépriser la religion, tourner le 
vrai en faux, railler la vertu, exalter les vices 
et les crimes est une profonde honte qui devient 
encore plus néfaste quand, au nom de la liberté, 
se réalise la licence effrénée et se prépare ainsi 


_ {a ruine de la société humaine. 


Il importe grandement en de telles circonstances 
de rappeler les mérites du journal. Et en tissant 
ses éloges Nous ne pouvons Nous abstenir de 
mettre en lumière au moins les noms de ceux qui 
les directeurs du journal, Zanchini et 
Bastia, le marquis Baviera, Cesare Crispolti, Gio- 
vanni Battista Casoni, Giuseppe Angelini, le comte 
Dalla Torre, hommes vraiment exemplaires. 

Particulièrement à Giuseppe Dalla Torre, encore 
vivant, et qui a si bien mérité de la cause catho- 
dique, Nous présentons en cette circonstance l’ex- 
pression de Notre souvenir reconnaissant, ayant 
toujours eu en grande estime l’œuvre qu’il a 
accomplie. 

À cet éloge doivent se joindre les souhaits. Ce 
qui a été si bien accompli jusqu’à présent est un 
motif de juste espérance, si le futur, comme on 


(1) Traduction française publiée par l’Osservatore 
Romano (édition française), du 7 juillet 1961. La pho- 
tocopie du texte latin autographe a été publiée dans 
RRPRUrE Romano (édition quotidienne) du 2 juillet 

61. 
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l'espère, demeure indissolublement lié au passé: 


Allocution de S. S. Jean XXII 


| LLBS dk | L ; “ D : ea ÿ 


LL se Fr 


| 

On ne sait pas ce que l'avenir nous prépare au] 
milieu de tant de changements immenses et rapides; 
Mais il est une chose qui se réalisera, l’excellent 
journal emploiera la même fermeté, le même zèle 
pour l'Eglise, afin que, les erreurs détruites, la: 
vérité resplendisse victorieuse parmi les hommes, 
que la charité les unisse et que la paix du Christ 
règne. Il demeurera comme un étendard sans tache 
et dressé bien haut à la vue de tous ies, peuples 
et sur lequel on lit : foi, vertu, honneur. 


Après vous avoir adressé du fond du cœur cesi 
vœux, à vous très cher fils et à ceux qui vous: 
aident à composer, écrire, imprimer l’Osservatores 
Romano et à tous ceux qui le lisent, le diffusent, | 
l'appuient, Nous donnons de grand cœur la Béné-{ 
diction apostolique. 


Du Vatican, 10 juin 1961. 
JOANNES XXII PP. 


au personnel 


de « f'Osservatore Romano >» 
(1° juillet 1961) (1) 


CHERS FILS, 


Nous désirons tout d’abord remercier le direc- 
teur de l’Osservatore Romano et ses plus proches) 
collaborateurs pour avoir — à l’occasion du pre-: 
mier centenaire de notre quotidien — organisé! 
une heureuse manifestation qui, certainement, sus-: 
citera partout un écho de joie bienfaisante. 


LE NUMÉRO SPÉCIAL DU CENTENAIRE 


\ 


On Nous a remis aujourd’hui le numéro com-|! 
mémorant une si belle date. Nous ne dévoilerons: 
aucun secret en disant que le contenu, au moins, 
en partie, Nous était déjà connu. Nous pouvons; 
donc, dès cet instant, exprimer Notre satisfaction 
pour l’ensemble, pour l’ordonnance des articles et 
pour les illustrations. | 


Vous avez tenu à mettre en première page le 
portrait du Pape; Nous savons que c’est là 
affirmer à nouveau l'affection profonde de fils très 
dévoués. Vous avez aussi reproduit une lettre spé- 
ciale du Père, qui met en relief le caractère 
aimable et familier de cette célébration et ouvre 
l’âme à de réconfortantes espérances (2). Il s’y 
ajoute — Nous en parlions tout à l'heure dans 


(1) Traduction de J. Taomas-Db'Hoste, d’après le texte 
italien publié par l’Osservatore Romano des 3-4 juillet 
1961. Les sous-titres et les notes sont de notre rédaction. 

(2) Cf. supra, col. 1091. 
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EN Vis 


ience quotidienne avec Notre Secrétaire d'Etat 
— les félicitations adressées par M. le cardinal 
ardini (3). à 


LIEN \ Pal 
_ Et puis, il y a tout le reste : en parcourant 
s nombreuses pages, on a la claire vision du 


. passé, du présent et de l'avenir. Cette vision ne 


correspond pas précisément à ce qui est dit dans 


. la prière récitée par le prêtre durant la sainte 


messe, après le Pater Noster, où il demande au 


| Seigneur de nous délivrer de tous les maux : 
. « Praeteritis, praesentibus et futuris » ; mais elle 


constitue par contre un vif remerciement à Dieu 


. de ce que, grâce à l’Osservatore Romano, sont 


parvenus aux âmes, dans la splendeur de la vérité, 


en faisant pénétrer la bonne doctrine et tant de 


riches exemples et de solides principes constam- 


| ment défendus et professés, d’abondants secours 
célestes qu'accompagnaient de riches et utiles indi- 


cations. Tout cela fait augurer pour l’avenir un 


} bel horizon tout aussi béni du ciel. 


Ce n’est pas tout : depuis quelque temps, le 


k journal publie des informations, des articles et 


PCœur- en 
matière d'histoire, de littérature, d’apologétique, 


- des correspondances spécialement variés. C’est une 


preuve de l’activité toujours croissante de ceux 


- qui travaillent au journal. D'ailleurs, qu’il y ait 
. peu ou beaucoup de pages, tout lecteur peut 


y trouver un grand profit pour l'intelligence et le 
choisissant ce qu’il préfère, soit en 


soit pour se tenir au courant des nouvelles et der- 


» nières formes de la pensée et de ses manifesta- 


tions, toujours dans la pleine lumière de la vérité 
et de la saine doctrine. 


Tout cela — Nous aimons à le répéter, — il 


- Nous a été très agréable de le découvrir, en une 


sorte de belle synthèse, dans ce magnifique numéro 
Spécial. 


Les divers rédacteurs et collaborateurs, en fai- 
sant preuve de « romanité », de précision, et 
en même temps sous une forme attrayante, en 
pleine harmonie avec une brillante tradition, sont 
parvenus à démontrer qu'on peut présenter un 
digne hommage et un précieux document de foi 
destiné avant tout à la gloire du Seigneur, dont 


l la Providence nous assiste à tout instant et visi- 


eter l’Osservatore Romano ; 


blement. 
Le Pape lui-même — on le sait, — lorsqu’il 


peut, vers le soir, s’accorder un court moment 


de détente dans son labeur quotidien, aime feuil- 
et s'il y trouve 
quelque écrit intéressant dans les disciplines qu’il 
préfère, comme, par exemple, l’histoire, l’archéo- 


logie, l’hagiographie, il le lit avec un vrai plaisir, 


même si cette satisfaction doit, presque aussitôt, 


faire place à d’autres préoccupations. 


Oui, Nous remercions chaleureusement le Sei- 
gneur pour les si belles entreprises de saint apos- 
tolat que ce riche « numéro spécial > rappelle 


- à Notre mémoire. 


En évoquant Nos souvenirs de jeunesse, spé- 


» cialement ceux de la période des études aw Sémi- 


naire Romain, il Nous semble revoir quelques-uns 
de ces visages d’ecclésiastiques et de laïcs qui 
réapparaissent dans les pages de ce document 
du centenaire. 


Les séminaristes savaient reconnaître, et par- 
fois ils se les montraient du doigt, ces valeureux 


(3) Cf. infra, col. 1095. 
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ouvriers de la plume, à cette époque orageuse, 


assurés de la bienveillance et de l'affection toute 


" C'ONLR ANAL HEURE © F. SLA 
(OR k VOLE) EN DENT 4 


À <4 (l } 
tk ) 4° ÿ S 


: À 
et on était unanime à apprécier les bons services 
rendus avec sagesse, humilité et générosité au 
Siège apostolique. ANS) 


« L'OSSERVATORE ROMANO » RAS 
HÉRAUT DE LA PENSÉE DU PAPE ni 
La 


Chers fils; aujourd’hui, c’est grande fête dans à 
la maison; comme autour d’un bon foyer, on 
y goûte la joie d’une respectueuse et confiante vie 
de famille, dans une collaboration à la fois com- 
mune et distincte où, à des degrés divers et sous 
des formes multiples, chacun apporte son concours. 
C’est ainsi que s’effectue une noble et haute tâche 
au service du Christ Jésus et de son Eglise sainte 
et bénie. DE 

Vous tous qui appartenez à cette famille, soyez 


spéciale du Pape pour vous qui êtes si près de 
son âme et de sa vie, faite de prière et d'action 
pastorale, : | È 
Sans doute, la direction générale ou le gouver- 
nement de l’Église n’ont pas été confiés à l’'Osser- 
vatore Romano, mais il n’en est pas moins certain 
que l’Osservatore Romano est le héraut quotidien, 
l'instrument, la voix la plus sûre pour transmettre 
ordinairement la pensée du Pape en garantis 
sant son authenticité, depuis Rome jusqu'aux 

extrémités du monde. 
En effet, les Acta Apostolicae Sedis — qui sont 
l'organe officiel du Siège apostolique — ne peuvent * 
4) 


paraître tous les jours. à 

Travailler à l’Osservatore Romano c'est donc 
partager les soucis les plus absorbants de la dif- 
fusion des énergies spirituelles qui constituent les- 
sentiel de la vie des âmes et la vraie richesse de 
l'ordre chrétien et social auquel sont confiés la 
prospérité et la paix du monde. C’est dans cette 
lumière qu’il Nous est agréable de vous saluer, 


vous tous qui êtes rassemblés ici pour la célé ù 
bration du centenaire de ce journal, source très “ 
riche pour la recherche et l'illustration de l’histoire 


de l'Eglise et des nations pendant le dernier 
siècle. 

Nous sommes heureux de saluer, en cette cir- ee 
constance solennelle, les représentants de la presse à 
internationale et des émissions radiophoniques 
venus fêter ici l’Osservatore Romano et rendre à 
hommage aux principes dont il inspire son action ; 
et qui sont le patrimoine commun de tous les amis 
de la vérité, de la justice et de la fraternité des 
peuples. 


LE PAPE ET L'EGLISE SONT AVEC VOUS 


Oui, chers fils, le Pape est avec vous tous, non 
seulement en ces journées de fête, mais particu- 
lièrement dans toutes les autres où Dieu vous 
accordera de continuer, en bons travailleurs, 
l'œuvre commencée il y a cent ans par ceux qui 
vous ont précédés avec tant d'honneur et de 
mérite. 

L'humble successeur de Pierre est à son poste 
sur le navire mystique qui ne subit aucune 
avarie — et ne pourra jamais en subir — et 
est pourvu d’un équipage qui possède toujours le 
courage et la force d’aller de l’avant, en obéis- 
sant au prodigieux commandement du divin 
Maître : duc in altum ! 

Le Pape et l'Eglise sont avec vous, vigilants 
et prévoyants, comme l’étaient dans Île cœur du 
Seigneur les premiers apôtres et disciples, quand 
fut lancée la grande entreprise de la conquête 
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pacifique du monde à Jésus et quand les apôtres, 


s'empressant de suivre l’appel et la grâce du Sei- 
gneur, firent jaillir de leurs cœurs les premiers 
cris, annonciateurs de rédemption, de grâce, de 
paix et de vérité. . 
Nous souhaitons paternellement que vous viviez 
constamment dans cette admirable et splendide 
ambiance ; et c’est pourquoi Nous bénissons de 
orand cœur vos personnes et vos fravaux, vos 
familles et le noble idéal que vous poursuivez. 


Les vœux 
de S. Em. le cardinal Tardini 
à « l'Osservatore Romano >» 


S. Em. le cardinal Tardini, alors secrétaire 
d'Etat, avait envoyé la lettre suivante à M. Rai- 
mondo Manzini, directeur de lOsservatore Ro- 
mano (1) : 


: MONSIEUR, 


L'annonce d’un siècle d’existence de l’Osservatore 
Romano, qui s'achève en effet le 1* juillet pro- 
chain, et que vous voulez dignement commémorer 
avec toute la famille de vos collaborateurs, a été 
comme une joyeuse note qui a éveillé un écho de 
fierté émue dans l’esprit de tous ceux qui suivent 
et apprécient ce journal. 

Pendant ces cent ans, il y a eu des événements 
d’une si grande portée, comme peut-être en aucune 
‘autre période. Les figures lumineuses des Papes qui 
se sont succédé ont rempli le monde d’une admi- 
ration stupéfaite pour leurs œuvres et leurs nobles 
. documents, L’'Osservatore Romano peut être fier 
d’avoir servi, avec une fidélité immuable, des Pon- 
tifes si remarquables. Des événements historiques 
de grande importance se sont succédé dans tous 
les pays dans un accroissement continu d’intensité 
et d'intérêt et, malheureusement, en apportant 
souvent des larmes et du sang, plutôt que la séré- 
nité et la concorde. 

De tous ces faits grandioses, qui constituent l’his- 
toire des cent dernières années, l’Osservatore 
Romano a été un témoin vigilant et sage, attentif 
à saisir la valeur d’enseignement éternel au-dessus 
de la précarité changeante des affaires humaines ; 
interprète respectueux de la pensée du Siège apos- 
tolique, il s’est fait un instrument précieux de dif- 
fusion du magistère et de l’activité prévoyante et 
continue de celui-ci ; défenseur intrépide de la 
vérité et de la justice, champion des droits de la 
personne humaine, violés et méprisés par les idéo- 
logies renaissantes antichrétiennes et par consé- 
quent antihumaines ; voix de la liberté et de la 
paix, au-dessus des déformations dictées par l’in- 
térêt malveillant de parti ; toujours fidèle à Ja 
devise lapidaire : « Unicuique suum > qui en 
résume si bien le programme et les buts. 

La pensée s’adresse donc avec déférence et recon- 
naissance aux dignes directeurs du passé, aux Zan- 
chini et Bastia et Baviera ; aux Crispolti et Casoni 
et Angelini; au comte Dalla Torre, si méritant, 
dont vous avez recueilli l’héritage encourageant ; 
mais elle s'adresse aussi aux généreux collabora- 
teurs, aux correspondants des cinq continents, aux 
maîtres anonymes de l’art de l'imprimerie, jus- 


(1) Traduction française publiée par l’Osservatore 
Romano (édition française) du 7 juillet 1961. La pho- 
tocopie du texte original italien a été publiée dans 
ne Upon Romano (édition quotidienne) du 2 juillet 
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journal et pour votre œuvre précieuse ainsi que! 


J 
L 


Pr" RESTE + ) # «4 
qu'aux plus humbles employés et travailleurs, qui! 
ont contribué sans cesse à donner au journal la 
réputation et le prestige dont il jouit à juste titre. 
Mon souhait cordial est de continuer sur la voie 
tracée avec tant de sûreté dans le passé et qui 
s’ouvre, pleine d’espérance inquiète, vers les nou-} 
veaux buts de l’avenir : afin que l’Osservatore 
Romano continue à être cet étendard de vérité et! 
de lumière, que les catholiques — avec tous les; 
hommes de bonne volonté — apprécient hautement. 


‘Qu'il éclaire sur les devoirs de l’heure présente, , 


qu’il rappelle à l’unité active des gens de bien,, 
qu’il relève courageusement les erreurs, qu’il! 
démasque les embüûches et les hostilités ouvertes: 
et cachées des ennemis de Dieu, qu’il soit un témoi-:. 
gnage actif de la primauté de l’esprit, soutenu par} 
la foi inébranlable en la parole du Christ : « Non. 
praevalebunt >», qui, en orne l’en-tête et en soutient. 
les efforts et les luttes. 

Avec ces sentiments, j’implore du Seigneur les: 
plus hautes grâces pour la vie et l’activité du 


celle de vos excellents collaborateurs. 
Je profite de la circonstance pour vous renou-: 
veler mes salutations distinguées. 


D. cardinal TARDINI. 


Les difficultés 


de « l'Osservatore Romano >» 
Article de S. Er. le cardinal Montini 
archevêque de Milan (1) 


Un journal, tout le monde le sait, est toujours. 
difficile à faire ; l’Osservatore Romano, lui, est très 
difficile à faire, mais bien peu de monde s’en. 
doute. Je me souviens qu’au temps où je servais. 
à la secrétairerie d’Etat, dont dépend, dans une 
certaine mesure, le journal du Vatican, il m’arri-| 
vait souvent de recueillir des critiques à son sujet, 
non pas de ces critiques ordinaires qu’on permet 
à tout lecteur sur son journal (car si la liberté 
de la presse existe, à plus forte raison on ne con- 
teste point la liberté de critiquer la presse, cepen- 
dant, celle-ci reste habituellement silencieuse, 
tandis que celle-là fait du bruit) ; les critiques 
concernaient la disproportion entre le très vaste 
domaine dont le journal devrait être le miroir, 
le domaine catholique, et la relative exiguïté de 
ses nouvelles, et même, à dire vrai, de sa possibi- 
lité de les publier et de les mettre en relief, ceci | 
sans parler de l’étroitesse de son rayon de dif-| 
fusion. | 

Insuffisance de services, pensai-je, et c'était 
vrai, car contrairement à ce que l’on croit généra- 
lement, même à Rome, le Vatican (un bien grand 
mot) a toujours été, peut-on dire, depuis la bour- 
rasque napoléonienne, très limité dans ses moyens : | 
nous pourrions même ajouter que depuis 1870. 
jusqu’à aujourd’hui, jusqu’à la Conciliation, tout | 
au moins, il était pauvre. Sous cet aspect, le 
Vatican, noble déchu plein de dignité, vit dans. 
une honorable ïindigence en ces derniers temps | 
d'économie, en revêtant parfois un manteau royal | 
un peu râpé. | 


UN JOURNAL SÉRIEUX ET GRAVE 


Mais là n’était pas la vraie difficulté dont souf- 
frait l’Osservatore Romano, car, en définitive, les 
moyens d'exister, pas larges mais suffisants, finis- 


. (1) Traduction de J. THomas-D’HosTE, d’après le text 
italien publié dans l’Osservatore romano 7 der juil 
let 1961, numéro spécial du centenaire, Les sous-titres 
sont de notre rédaction.» 
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nt par se trouver : rédacteurs, correspondants, 
sonnel de l'imprimerie, etc. Peu de chose, en 
omparaison de ce dont disposent les grands jour- 
aux ; mais du bon, du très bon même, peut-on 
- dire; qu’il suffise de penser aux personnes qui 
- composaient la rédaction : le comte Dalla Torre, 
_ au centre, entouré d’une couronne de collabora- 

teurs. La difficulté, ou plutôt les difficultés, étaient 
moins apparentes, mais plus réelles dans d’autres 
… secteurs. Etablissez, par exemple, une comparaison 

entre les sujets auxquels la presse consacre com- 
munément des pages et des colonnes et les ques- 
tions noblement traitées dans ce journal. On 
remarquera tout de suite que dans l’Osservatore 
Romaro on ne parle pas, par exemple, « ex-pro- 
fesso », de théâtre, de sport, de finance, de mode, 
de procès ; on n’y trouve pas, non plus, de variétés 
ni de devinettes, ni toutes ces autres choses qui 
semblent .attirer, sinon toujours intéresser, ce 
qu’on appelle le grand public. Même pour la publi- 
cité, que de justes, de très justes réserves ! Voyez 
ensuite les nouvelles : elles aussi si sobres, si 
expurgées, si dignement présentées, au point de 
supprimer tout ce qui, dans les titres, pourrait 
faire frissonner, sursauter le lecteur, comme si on 
voulait l’éduquer au calme, au bon comportement 
mental. Journal sérieux, journal grave, que l’on ne 
saurait lire dans l’autobus ou au bar, qui jamais 
ne ferait cercle autour de lui. 

Ce n’est pas qu’un quotidien si important 
manque de titres sur sept colonnes, ou de pages 
* d’une composition impressionnante ; mais l'œil 
avide de découvrir ce qui a bien pu survenir dans 
le monde se fait tout de suite scrutateur, puis ii 
se détourne sans rien laisser apparaître de sa 
secrète déception : la page, la grande page, est en 
latin ! Bon, tous nous savons le latin ; mais nous 
le lirons mieux ce soir ou demain ; comprenez-moi 
bien : c’est du bon latin, il ne faut pas le prendre 
trop à la légère ! 

Et même lorsque la page aux grands titres n’est 
pas en latin, on ne peut pas dire qu’elle soit tou- 
jours d’une lecture plaisante. Edifiante, oui ; mais 
ce n’est pas faire tort au vénérable journal que 
de dire qu’il ne peut servir de passe-temps, comme 
tant d’autres feuilles distrayantes et reposantes. 
Et nous ne parlons pas de la page, bien mise en 
valeur, certes, mais remplie de l’habituelle chro- 
nique des événements du Vatican. Elle nous pro- 
cure le plaisir d’assister à quelque incomparable 
spectacle de cour, mais en laissant peut-être l’im- 
pression de lavoir déjà vu d'innombrables fois. 


UN ORGANE DE FORMATION 


Cet Osservalore Romano, si important, si soigné 
et si estimé, comment en faire un organe que nous 
aurions le droit et le devoir d’appeler un « grand 
journal » ? Cette douloureuse expérience m'a fait 
comprendre un autre chapitre de difficultés aux- 
quelles la feuille vaticane ne peut se soustraire et 
qui sont tout à son honneur : c’est un « journal 
d’idées >. I1 m'est pas comme tant d’autres un 
simple organe d’information. Il veut être, et avant 
tout, je crois, un organe de formation. Il ne veut 
pas seulement donner des nouvelles ; il veut 
amener à penser. Il ne lui suffit pas de rapporter 
les faits, tels qu’ils arrivent ; il veut les com- 
menter, pour indiquer comment ils auraient dû se 
produire ou ne pas se produire. Il ne s’entretient 
pas seulement avec ses lecteurs, mais avec le 
monde ; il commente, discute, polémique. Si cet 
aspect est susceptible d’intéresser le lecteur, il 
exige, par ailleurs, un énorme travail de la part 
des rédacteurs. I1 ne leur suffit pas de recourir 
au téléphone, au téléseripteur, aux communiqués, 
aux Agences, aux ciseaux et à la colle ; ils doivent 
aussi faire appel à leur propre jugement, à leur 
sens des choses ; ils doivent puiser, dans leur expé- 
rience et plus encore dans leur âme, une parole 
qui soit personnelle, vivante, nouvelle, géniale, et 
surtout vraie, surtout bonne, Ici, le journaliste est 
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un interprète, un maître, un guide, et parfois un 


poète et un prophète. Art difficile, sublime, certes, 
mais ardu. Ïl faut en faire l’expérience pour le 
croire. Tout vrai journaliste le sait, mais ici, 
à lOsservatore Romano, cet art est on ne peut 
plus délicat et exigeant. Les ressources personnelles 
de quiconque a de l'esprit, sait improviser et com- 


muniquer aux mots l’heureuse étincelle de l’intui- 


tion et de l’humour ne suffisent pas ; ici, il faut 
encore respecter la doctrine ample et solennelle 
qui est celle d’une mentalité catholique toujours 
présente, toujours impérative. Et cette objectivité, 
c’est-à-dire ce perpétuel témoignage rendu à la 


vérité morale et religieuse, placée dans son vrai: 


cadre, requiert en celui qui écrit une conviction, 
une affection, un enthousiasme personnels et 
vivants, toujours vigilants, toujours agissants. 


LE JOURNAL DU VATICAN 


Voilà pourquoi nous disons que l’art du journa- 


liste est difficile à l’Osservatore, et comme si cela 


ne suffisait pas, il vient s’y ajouter une autre con- 
sidération de poids : ce journal n’est pas seule- 
ment un journal d’idées (et de quelles idées, tout 
près de Saint-Pierre !), mais c’est aussi le journal 
dun milieu, du milieu du Vatican. Oui, c’est le 
journal du Vatican. Qu’est-ce à dire ? Il s’imprime 
au Vatican, d’où son prestige et sa liberté. Mais il 
est diffusé en Italie et à l’extérieur, et cela lui 
impose des limites et des égards non négligeables. 
Il est imprimé au Vatican, et c’est pourquoi il est 
en partie. officiel et en partie non officiel ; il est 
responsable en tant que porte-parole de la hiérar- 
chie, mais discutable en tant qu’expression de Ja 
pensée de celui qui écrit de sa propre autorité. 
La distinction est claire, maïs la réalité est déli- 
cate et complexe du fait que les franges de l’étole 
sacrée dépassent parfois les limites officielles, ou 
que l’on croit qu’elles les dépassent ; alors, 
à chaque instant la question ou le doute se posent 
concernant le crédit qu’il faut accorder aux nou- 
velles et aux articles de lillustre et vénérable 
quotidien. C’est cette incertitude qui crée autour 
de l’Osservatore un halo de respect pour certains, 
de méfiance pour d’autres ; la lecture en est 
recommandée aux gens avertis, aux hommes poli- 
tiques, aux personnes pieuses, mais non aux lec- 
teurs communs. 


Difficultés graves et multiples donc, qui 
expliquent en grande partie le labeur qu’occasionne 
ce journal tout à fait spécial quant à sa composi- 
tion et à sa diffusion. Mais à bien examiner les 
choses, ce sont ces difficultés elle-mêmes qui lui 
confèrent tant de dignité dans la fonction propre 
: la presse quotidienne, tant d’autorité et tant de 
force. : 


PENDANT LA DERNIÈRE GUERRE 


J’en ai fait moi-même l’expérience au cours de 
la triste et dramatique période de la dernière 
guerre, quand la presse italienne était bâillonnée 
par une censure inexorable et saturée de commu- 
niqués préfabriqués. L’Osservatore eut alors un 
rôle merveilleux, non pas qu’il s’arrogeñt des 
tâches nouvelles et profitables, mais parce qu’il 
continua sans crainte sa fonction d’informateur 
honnête et libre. 


I1 arriva alors ce qui se passe quand, dans une 
salle, toutes les lumières s’éteignent et qu’il n’en 
reste plus qu’une seule allumée : tous les regards 
se tournent vers elle ; or, par bonheur, celle-ci 
était la lumière du Vatican, la lumière paisible et 
flamboyante, alimentée par le flambeau aposto- 
lique de Pierre. L'Osservatore apparut alors ce 
qu’il est en réalité et toujours : un phare qui 
oriente. 


Et ce fut alors que revint la confiance dans le 
journal du Vatican ; son siège, sa fonction, son 
réseau d’informateurs et de collaborateurs, son 
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autorité et sa liberté, son ancienneté elle-même et 


son expérience peuvent en faire un organe de 


presse de tout premier ordre. 


# L 

Car ce qu'on a indiqué comme des difficultés 

peut, d’un point de vüe plus subtil et par un 

émploi plus habile, être considéré comme des par- 

ticularités et comme telles conférer au journal 
une très intéressante originalité. 

Aucun autre ne peut avoir un plus vaste rayon 


_ d'observation, de plus riches sources d'observation, 


des sujets à traiter plus importants et plus variés ; 
aucun autre ne peut donnér des orientations plus 
autorisées et ne peut exercer une plus bienfaisante 
fonction d'éducation à la vérité et à la charité. 


_ Ce n’est pas sans raison qu’il est, comme on dit, 
_ « le journal du Pape ». 


Et c’est assurément vers cette primauté relative 
dans Ja mission journaliste que, malgré ses 
modéstés moyéns, dans ün langage et dans un 
ésprit fraternels, l’Osservatore Romano, toujours 


plus jeune et frais, oriente son programme et 


accueille lés vœux de tous à l’occasion du cente- 


_ naire de sa fidèle et indéfectible publication. 


Comment étaient publiés 
les discours de Pie XI 
Article de S, Em. le cardinal Confalonieri (1) 


Pie XI n'avait pas l'habitude d'écrire ses dis- 
cours. Il en notait tout au plus les « points » sur 
tn feuillet, Uniquement pour en fixer l’ordre. Cela 
mettait souvent dans l'embarras, comme il advint 
de fait à l’occasion de la première homélie qu’il 
bronohça dans la basilique vaticane durant la 


. messe pontificale du III* centenaire de la Propaga- 


tion de la Foi, 


HN n'en avait rien dit à personne. Lorsque les 
diacres, latin ét grec, eurent terminé le chant de 
l'Évangile, voilà que le Pape se mit à prononcer 
uñe allocution hôrs programme. Contrairement aux 
coutumes, il était debout en Chaire et, au double 
scandale des cérémoniaires, il parfla non en latin, 
mais en italien. 5 

Midi était passé depuis longtemps quand le Pape 
remonta dans son appartement, et, tout de suite, 
la rédaction de l’Osservatore Romano envoya quel- 
qu'un demander le texte du discours pour la pübli- 
cation du lendemain. 

Le texte ? Y en avait-il, n’y en avait-il pas ? Nul 
ten savait rien, Le Secrétariat fut obligé de 
Yécourir at Pape, Pour toute réponse, celui-ci 
demanda à l’éenvoyé : « Es-tu venu à Saint-Pierre ? 
— Oui, Sainteté. — Eh bien ! rappelle tes souvenirs, 
mets en forme ce dont tu te souviens et donné-le 
au journal. » 

C'est vite dit! Comme si c'était la chose la plus 
facile au monde ! Mais il n’y avait pas à répliquer. 
Le malheureux sortit de la bibliothèque tout iMmor- 
fondü, comme un chien qui 4 reçu des coups de 
bâton. En chemin, il récriminait mentalement 
contre ces messieurs de l’Osservatore Romano (les 
pauvres gens, ce n'était pas leur faute, habitués 
comme ils étaient avec le Pâpe précédent à trouver 


(1) Traduction de J. TuoMaAs-D’HostTe, d’après le 
texte italien publié dans l’Osservatore Romano du 
1# juillet 1961, numéfo spécial du centenaire. 
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PE AE 
de ï cences d'idées incomi-| 

éhensibles et puis des trous, des trous dus aux{ 
Eistractions Fa rie par le spectacle de ces céré- | 


Saint-Pierre, et puis aussi le temps qui pressait 1 


Aprés ces moments de martyre, la clochettei 


retentit. 11 se présenta plus défait qu'auparavant.| 


« As-tu mis quelque chose sur pied ? — Sainteté, | 
répond-il en tournant et en retournant ses pauvres} 
feuillets, c’ést un champ dé bataille! » Le Pape{ 


| sourit et -- l'image m'en est restée encore dans) 


les yeux, — s’enveloppant plus étroitement dans} 
son ample manteau rouge sous lequel se dissipait| 
peu à peu l’abondante transpiration causée par la} 
longue cérémonie liturgique, en même temps qu’il) 
buvait à petites gorgées le vérre d’eau fraîche qui 
formait sa boisson préférée après la grande fatigue 
des audiences et des offices pontificaux, il com- 


 mença à dicter, mot à mot, parfaitement tranquille, 


l’allocution prononcée quelques heures auparavant, 
et il continua sans faire de pause, comme sil 
déroulait une pelôte dé fil ou défaisait un rouleau 
de parchemin. 


On ne poutra pas, malheureusement, réuni la 
collection complète de ses discours. Il n'avait pas 
coutume de les écriré, il improvisait, laissant parler! 
librement son cœur dé père ; par ailleurs, le sténo- 
graphe n'était pas toujours présent ; bien plus, 
dans les premières années de son pontificat, il ne; 
songea même pas à faire appel à ses services. Le 
ne du resté, sé souciait pet de publier ses; 

cours. 


En outre, Comme il récévait souvent des groupés: 
de même condition, provenance où mentalité, il| 
reveñait fréquemment sur les mêmes idées, quitte! 
à insérer quelques variantes opportunes dont le: 
choix, parmi tant de sujets oratoires, nécéssiterait | 
un travail très soigné. | 


Par contre, On a essayé de réaliser quelques col-. 
lections partielles, parmi lesquelles cellés qui se 
rapportent à l'Action catholique ou à quelques évé-| 
nements particuliers. Après sa mort, ont été impri- 
mées presque au complet, en trois petits volumes 
intitulés Znviti all eroismo, les magnifiques éléva- 
tions par lesquelles il répondait habituellement à 
la lecture des décrets dans les causes de canoni- 
sation. Quelques discours, d’une importance parti- 
culière, figurent dans les Acta Apostolicae Sedis. 


Pour ceux que la chose intéresse, nous ajoute- 
rons que les sources les plus abondañtes auxquelles 
ils peuvent puiser demeurent : en langue italienne, 
l’Osservatore Romano (et, pour les premières anñées 
également, le Corriere d'Italia), ainsi que la Civiltà 
Cattolica ; en langue française, Z4 Documentétion 
Catholique. 


A noter cependant que certains discours sont 
reproduits intégralement ét dans une forme directe, 
mais qu’ils restent sous la responsabilité du rédac- 
teur qui les recueillaïit de son mieux de la bouche 
même du Pape; par contre, la plupart sont rap- 
portés dans une forme indirecte et, parmi eux, un 
grand nombre avec beaucoup de fidélité et d’autres 
de manière si imprécise qu’il est difficile d'y 
retrouver quelque Chose du Pape. Quelques-uns 
seulement ont été revus par le Pape, dans des cas 
et pour des motifs exceptionnels, et livrés ensuite 
à la presse avec son approbation ; d’autres figurent 
seulement en de brefs comptes rendus. Pour beau- 
coup, Spécialement des premiers temps, il ne reste 
plus, hélas ! comme on l’a dit, que le désir ou le 
lointain souvenir de ceux qui eurent la bonne for- 
tune de les écouter. 


11 s’agit toujours, de toute façon, d’un matériel 
incomplet en face d’une immense masse de magis- 
tére réel. En tout cas, écrit ou non, sa parole a 
retenti constamment, , Cpportune, claire, franche 
pour tous au cours de tout son long pontificat. 
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Message pontifical 
pour le X° pèlerinage 
des prêtres malades à Lourdes 


… L'Osservatore Romano du 9 août donne le texte 
. italien du message que le cardinal Tardini (*) avait 
adressé, au nom du Souverain Pontife, au car- 
_ dinal Ferretto, président du 10e pèlerinage des 
_ prêtres malades à Lourdes. En voici la traduction : 


fi 


_. Le Centre des volontaires de la souffrance, 
renouvelant pour la dixième fois le pèlerinage 
des prêtres malades à Lourdes, veut offrir, le 
- 29 juillet, une journée de prière et son heure 
- mariale à la Grotte pour le Il° Concile œcumé- 
_ nique du Vatican, en associant à son heureuse 
- initiative tous les malades d'Italie. 
- Pontife se réjouit de cette aimable annonce et 
- lencourage. \ 
L'activité de Ia Ligue sacerdotale mariale 
assume, pour la première fois avec ce pèlerinage, 
un caractère international : a présence de 
membres du clergé de plusieurs nations, frater- 
nellement unis aux pieds de la Vierge de Massa- 
bielle, exalte opportunément l’universalité de 
l'Eglise, en priant tous ensemble pour un événe- 
", ment aussi universellement « catholique » comme 
le Concile œcuménique, 
… Sa Sainteté désire se trouver spirituellement 
présent au milieu de ses chers prêtres que la 
souffrance rapproche du mystère de la croix du 
Christ, salut unique de l’humanité, sur cette terre 
bénie de la Mère Immaculée de Dieu, où triomphe 
lPeucharistie : « Ave verum Corpus, natum ex 
Maria Virgine ! » 
Le prêtre malade, souffrant, offrant le Saint 
Sacrifice à Lourdes, quelle grande chose ! 
_. Comme un prêtre représente Jésus-Christ, 
« prêtre éternel », malade ou souffrant, il peut 
mieux s'identifier avec Jésus-Christ, offrant et 
victime ; sur la terre bénie de Marie, il sent avec 
plus de sécurité sa protection maternelle, elle 
qui, au (Calvaire, lui fut donnée spécialement 
pour Mère:«Ecce Mater tua!» (Jean, xXix, 27.) 
Le Saint-Père exhorte ces fils qui lui sont 
_ chers, consacrés prêtres « in aeternum >», à 
. demander, par l’intercession de Marie, leur propre 
sanctification pour trouver dans l’ordre sacré et 
dans lamour de Marie toute Ia raison de leur 
vie. Ces fils très chers, il les presse sur son cœur 
* de pasteur universel, et il és bénit. 
Du Vatican, le 26 juillet 1961. 


Cardinal Domenico TARDINI. 


F - + Missions d’aujourd’hui, par RENÉ-P. MrzLrotr. — Un 
vol. de 126 pages. Prix : 4 NF. Librairie Arthème 
Fayard, Paris. 


Ce volume de la Collection «Je sais-Je crois », 
en nous rappelant sur le plan doctrinal les ensei- 
gnements pontificaux de ces cinquante dernières 
années et l’évolution du recrutement du personnel 
dans les missions, aïnsi que les moyens mis en 
œuvré, nons montre quels progrès a fait la mission 
de nos jours. En parcourant ces pages on aura une 
| idée plus exacte dé ce que peut et doit être la 
Î mission dans l’Eglise pour la conquête du monde 
en vue du salut de tous. ë 
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La commémoraison des féries 
de IV° casse di 
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Déclaration de la congrégation des Rites (1 pe 


Certains doutes ayant été soumis à cette sacrée dé 
congrégation des Rites concernant la commémo- 
raison des féries de IV° classe, tant aux messes 
des fêtes au Sens large qu'aux messes votives, 
cétte sacrée congrégation, pour plus de simplicité 
en ce qui concerne toute la question des commé- 
moraisons, a estimé devoir déclarer : on ne fait * 
jamais mémoire d’une férie de IV° classe aux 
messes des fêtes, aux messes votives et également 
aux messes conventuelles. ne ‘Ed 

Elle a en conséquence décidé que les modifi- 
cations suivantes seraient apportées au Code des 
rubriques : de 

a) Le numéro 26 sera rédigé ainsi : « Toutes 
les féries non citées dans les numéros 23-25 sont 
des féries de IV° classe; on n’en fait jamais 
mémoire (2). » - a DE 

b) Le début du numéro 289 sera rédigé ainsi : 
« A toutes les féries de IV*° classe. on peut dire, 
sans faire mémoire de la férie (3). » ja % 

c) La seconde partie du numéro 299 sera  : 
rédigée ainsi : « Aux autres féries, on dit la 
messe du dimanche précédent, sauf si les rü- 
briques décident autrement (4). » : 

Fait à Rome, au Palais de la sacrée congré- 
gation des Rites, le 27 mai 1961. 


G. Cardinal CICOGNANI, évêque de Frascati, préfet, se 
Enrico DANTE, secrétaire. 

Es 

(1) Traduction de la D. C. d’après le texte latin FE : 
ublié par les Acta Apostolicae Sedis, 17 juillet 1961 


es notes sont de notre rédaction. ; 4 
(2) Le texte ps ajoutait : « si elles sont em 
pêchées ». (D. C. n° 1337 du 2 octobre 1960, col. 1188.) ar 
(3) Le texte primitif portait : « en faisant mémoire à 
de la férie occurrente ». (D. C. n° 1338 du 16 oc- SMS 
tobre 1960, col. 1273.) æ 
(4) Le texte primitif disait : « Aux autres féries, on ee. 
dit la messe du dimanche précédent, dont on emprunte ee 
aussi les oraisons lorsqu’on fait mémoire de la férie, {é 
sauf si 5 rubriques décident autrement ». (Ibid, {73 
col, 1274. À | 


Le « Confiteor > à l'office L 
du Vendredi saint 


Précision de la congrégation des Rites (1) 


Il a été demandé si à l’office liturgique solennel 
du Vendredi saint on doit omettre le Confiteor, 
le Misereatur et l’Indulgentiam lors de la commu- 
nion des fidèles, selon ce qui est prescrit au 
n° 503 du Code des rubriques. 

Cette sacrée congrégation à 
répondre négativement. 

Nonobstant toutes choses contraires, 

Fait au secrétariat de la sacrée congrégation 
des Rites, le 24 juillet 1961. 


Enrico DANTE, secrétaire. 


estimé devoir 


(1) Traduction de la D. C., daprès le texte latin 
publié par la Semaine religieuse de Paris du 19 août 
1961. 


1102 


/ 


Le malaise du monde agricole # 1 
Lettre de S, Exc. Mer. Fauvel, évêque de Quimper, aux militants d'Action catholique (1 


Vous avez lu dans les journaux du 24 juin un 
bref communiqué de l’épiscopat de la province 
ecclésiastique de Rennes à propos du problème 
agricole. 

« Le monde agricole, disait ce communiqué, 
souffre d’un profond malaise, qui a déjà suscité 
des manifestations publiques dans un récent 
passé et qui est cause aujourd’hui d'événements 
plus importants. 


« Devant ces faits, où par ailleurs se trouvent . 
engagés beaucoup de chrétiens, l'Eglise ne peut 
rester indifférente. Il ne lui appartient certes pas 


de se prononcer sur les aspects techniques du 
problème paysan, mais elle reste présente au 
monde agricole et souhaite que des solutions 
justes apportent sans tarder un apaisement au 
conflit actuel. (2) >» 

Nous tenant dans les perspectives de ce 
communiqué, nous voudrions en développer 
quelques points. C’est volontairement que nous 
avons attendu pour écrire cette lettre : dans la 
chaleur des passions, elle eût risqué de n'être 
ni entendue ni comprise; maintenant que le 
calme revient, les esprits sont plus disposés à une 
révision de vie faite à la lumière des principes 
chrétiens. 

Nous l’adressons à tous les hommes de bonne 
volonté qui ont été engagés dans les actions 
récentes ou qui en ont été troublés. Mais c’est 
plus. spécialement aux militants de tous les mou- 
vements d'Action catholique que nous voudrions 
apporter des éléments pour un jugement chré- 
tien. Ils souhaïtent une plus grande lumière — 
quelques-uns l'ont dit explicitement. — car ils 
savent que le conflit actuel met en jeu des valeurs 
importantes : vie décente, sécurité, juste partici- 
pation aux fruits du travail, mais aussi respect 
des biens et des personnes, respect du bien 
commun et de l'autorité. 

ls trouveront ici le rappel de quelques points 
de l’enseignement de l'Eglise. 


I. LA PROFESSION ET L'ETAT. 


Le travail de la terre doit permettre aux cul- 
tivateurs qui ont une exploitation techniquement 
viable de vivre honnêtement et de participer aux 
fruits de la prospérité commune à laquelle ils 
contribuent. 

Sinon, on se trouve devant une situation 
anormale, 

C'est alors aux cultivateurs eux-mêmes — 
Pie XII l’a rappelé à différentes reprises — d’amé- 
liorer leur situation en organisant encore mieux 
leur profession et en ayant le plus grand souci 
des tâches constructives. 

Dans ie cas où la profession, en dépit d’efforts 
coordonnés, méthodiques et persévérants, ne 
peut obtenir ce résultat, il appartient à l’auto- 
rité publique, responsable du bien commun, 


(1) La Semaine Religieuse de Quimper et de Léon, 
7 juillet 1961. 

(2) D. C. n° 1356 du 16 juillet 1961, col. 909 
ARR): 
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d'aider les cultivateurs organisés à surmontet 
les difficultés qu’ils rencontrent. : mal 

Si les pouvoirs se dérobent et s’il devient évi: 
dent, au terme d’une analyse lucide et loyal 
qu'ils n’apportent pas à la solution de la crise 
l'attention qu’elle mérite, ils deviennent respon: 
sables d’une situation injuste. 4 

On ne saurait alors reprocher à la professior 
d’agir sur l'autorité pour obtenir justice. 

Tels sont les principes. Nous ne les avons 
rappelés que pour qu’ils aident la campagne & 
résoudre une situation dramatique. 

On en connaît les symptômes endettemen1 
dû à la mécanisation, difficultés d’exploitations 
trop petites, dureté des conditions de vie, com 
mercialisation difficile des produits en raisor 
d’une production accrue, instabilité des cours du 
marché. 

On en voit les conséquences : découragemenm) 
des ruraux, désarroi des jeunes devant l'avenir 
difficulté de fonder un foyer, exode massif vers 
les villes. 

Ce drame a suscité toutes sortes d'efforts et 
d'initiatives généreuses pour développer plus de 
compétence professionnelle, pour améliorer l'en: 
seignement agricole, pour aménager les marchés 
et répandre la technique. , 

Malgré tant de bonnes volontés, la crise per- 
siste : les cultivateurs constatent que leurs efforts 
n'arrivent pas à porter remède aux maux dont 
ils souffrent. Par aïlleurs, l’aide de l'Etat, précisée 
par une loi, tarde à devenir efficace. 

Ce n'est pas à l’évêque de dire si les réalisa- 
tions constructives mises en place correspondent 
parfaitement aux nécessités. Toujours est-il que, 
si des régions du département ont progressé, 
beaucoup d’autres restent dans une situation 
précaire, qui mérite notre sympathie et qui 
appelle la solidarité de tous les hommes de 
cœur. 


II. LE CHOIX DES MOYENS. 


C'est par des procédures reconnues que doit 


normalement s'exercer l’action sur le pouvoir. 


La violence ne peut être qu’un recours uitime, 
et l’enseignement de FlEglise précise bien les 
conditions auxquelles ce recours est soumis : 


. 1° Pour recourir à la violence, il faut une cause 
juste, conforme au bien commun, et une raison 
grave. 


2° Il faut que les moyens pacifiques se soient 
révélés inefficaces. Les moyens violents pré- 
sentent beaucoup d’inconvénients : risques de 
démesure et d’injustices, rupture de la commu- 
nauté humaine, enchaînements de violence. C’es: 
pourquoi toutes les solutions humainement pos- 
sibles doivent être essayées avant la violence 


3° Les résultats escomptés doivent être pro: 
portionnés aux risques courus. 


4° Les moyens violents utilisés doivent être 
honnêtes, proportionnés et contrôlés par les 
responsables. La justice d’une cause ne saurai 
légitimer des moyens mauvais en eux-mêmes, tels 
que calomnies, atteintes directes à des inno: 
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ents, etc. Et les pouvoirs publics n’échappent 
as aux mêmes exigences morales. 

_ Dans le climat actuel les consciences risquent 
e s’obscurcir. Aussi croyons-nous qu’il est de 
notre devoir d'inviter les responsables profes- 
. sionnels à réfléchir : 

__ Certains actes de violence sont-ils des moyens 
_ proportionnés, même s'ils n'attentent pas à la 
| vie des gens ? 

r_ _Y a-t-il toujours dans ce genre d’actions, spé- 
. cialement celles qui sont de type clandestin, un 
contrôle possible par les responsables ? 

N'y a-t-il pas à redouter un glissement vers 
| la démesure et l’enchaînement des violences ? 

N'y a-t-il pas le risque, de nos jours, de voir 
- intervenir des éléments qui cherchent plutôt à 
| exploiter le mécontentement paysan qu’à y porter 
| remède ? 

Nous savons, d’ailleurs, que beaucoup de cul- 
tivateurs engagés dans l’action s'interrogent, 
- cherchent à s’éclairer et redoutent comme un 
mal très grave la dégradation de la conscience 
morale. 

Aussi devons-nous essayer de préciser quelques 
#points 
= — Ceux qui déclenchent une action doivent en 
prévoir les conséquences et mesurer la part de 
“responsabilité qu’ils assument non seulement dans 
l'action elle-même mais dans l’enchaînement des 
effets qu’elle produit. 


 — S'il y a une certaine analogie entre les bar- 
-rages qu'utilisent les paysans et les grèves des 
salariés et des services publics, cette analogie 
même éclaire un des aspects du problème moral : 
de même que tout le monde réprouve le sabo- 
-fage des usines et des services publics en cas 
de grève, de même dans les circonstances 
actuelies les actes de sabotage sont condamnables, 
et nous approuvons les organisations profession- 
nelles qui les ont blâmés. 


4 t 


III. L'ENGAGEMENT SYNDICAL. 


Devant une situation si critique pour tant de 
familles et devant des responsabilités si lourdes, 
les détenteurs de l’autorité publique doivent se 
demander s'ils ont vraiment fait tout ce qu’ils 


reconnues peut être une faute. 

| Les engagés syndicaux doivent eux aussi se 
demander s'ils tiennent toujours compte de l’en- 
semble des données nationales et internationales 
du problème. Par exemple, n'est-il pas du devoir 
des principaux dirigeants de présenter la question 
“agricole dans son contexte nouveau : les agri- 
culteurs ne vivront pas demain dans les struc- 
L{tuüres où ils ont vécu hier. De même n’a-t-on pas 
à se soucier d’abord des plus déshérités en vue 
de tendre déjà à une certaine « parité » à l’in- 
térieur de la profession ? 

L'effort des engagés syndicaux est complexe 
et ardu. Certes il ne supprime pas la nécessité 
du travail humble et patient des. organisations 
professionnelles et familiales, des réunions 
diverses où les ruraux, jeunes et adultes, réflé- 
chissent, mais il doit, dans les circonstances 
graves que nous traversons, s’y ajouter comme 
une pièce essentielle. e 7 

Aussi quelle que soit la difficulté de leur tâche, 
js ne doivent pas s’en détourner. Cet engage- 
ment au service de leurs frères et au service du 
bien commun est plus nécessaire que jamais. 
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Nous ne pouvons que blâmer ceux qui cri- 
tiquent et ne font rien, car par leur inaction ils 


ont refusé aux responsables les moyens de mener 
longtemps une action constructive à la 


depuis 
taille des problèmes posés. 


La complexité des situations appelle les mile 
tants à réfléchir sur les buts qu'ils poursuivent : 


et les moyens qu’ils utilisent. La doctrine sociale 
de l'Eglise, sans les dispenser de l'analyse des 
données techniques de 
apporte des principes sûrs pour une action 
conforme à la justice et à la charité. FN, 


A 


IV. LES EXIGENCES DU CIVISME. 


Enfin, étant donné que les manifestations 


actuelles ne sont pas sans répercussions sur la 
nation, nous devons rappeler à tous les exigences 


du civisme. 


Les autorités publiques, nous l'avons dit, ont k 


le grave devoir de pourvoir au bien commun 
dans le respect des intérêts légitimes des diffé- 
rentes catégories de citoyens. 
bien commun, elles doivent se dégager de la 
pression des intérêts de groupes et promouvoir 


une économie saine, en liaison avec les « corps : 


intermédiaires » (syndicats et organisations pro- 
fessionnelles...), qui sont les rouages nécessaires 
d’une vie sociale équilibrée. ; 
Les citoyens, de leur côté, ont le devoir en 
toutes circonstances de respecter les détenteurs 
du pouvoir, d’obéir aux lois et aux ordres tant 


qu'ils ne couvrent pas une injustice manifeste et 


d'assumer les responsabilités qui leur incombent 
aux différents échelons de la vie de la commu 


nauté nationale. La défense des intérêts d’une. 


profession, si légitimes soient-il$, ne sauraient se 
faire au détriment du bien supérieur de la nation 
tout entière. : as 


ES 


CONCLUSION. 


A l'intérieur de la profession agricole, des 
situations fort différentes se présentent selon les 
régions et selon la taille des exploitations. En 
particulier, en Bretagne, nous devons reconnaître 
que les progrès remarquables réalisés dans le 
monde paysan ne suppriment pas le problème 
posé : un certain nombre de fermes sont trop 
petites pour être assurées techniquement de leur 
avenir, C’est un des aspects les plus graves et 
les plus complexes du malaise actuel. ; 

Non seulement les organisations profession- 
nelles agricoles et le gouvernement, mais tous 
les responsables de la vie publique et économique 
doivent, à des degrés divers, concourir activement 
à l’étude et à la solution de ce problème. 

Nous ne voulons pas conclure sans penser aux 
autres classes sociales, qui toutes ont leurs dit- 
ficultés. Les salaires de nombreux ouvriers se 
révèlent insuffisants. L'évolution de la pêche pose 
des problèmes. A notre époque de transforma- 
tions rapides, les commerçants, les artisans et 


les industriels se voient contraints à des adap- 


tations difficiles. Et il faudrait signaler d’autres 
situations préoccupantes et des détresses parfois 
cachées. 

N'y a-t-il pas dans toute région, dépassant les 
légitimes intérêts de chaque profession, des 
intérêts communs — tel que l’aménagement du 
territoire — et, au-delà de chaque région, .lè 
bien du pays tout entier ? 
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courage le travail social qui s'impose 


prière. « 


Soyons tous assez lucides et assez forts pour 


équilibrer nos jugements, dominer nos réactions, 
entreprendre ou poursuivre avec intelligence et 
sans jamais 
nous laisser enfermer dans les formes subtiles 
de l’égoïsme de groupe : on ne peut lutter pour 
la justice sans vouloir toute fa justice, la justice 
pour tout le monde. 

A cet appel aux militants de tous les mouve- 
ments d'Action catholique et aux hommes de 
bonne volonté nous ajoutons invitation à la 
Que tous nos fidèles unissent leurs 
prières aux nôtres afin que Dieu éclaire les 
esprits, mette la charité dans les cœurs, écarte 
la haïne, la discorde et l’amertume, et hâte les 


solutions justes. » (Communiqué de l’épiscopat 


de la province ecclésiastique de Rennes.) 
Quimper, le 2 juillet 1961. 


f ANDRÉ, 3 
évêque de Quimper et de Léon. 


* 


Communiqué 
de S. Exc. Mgr Tourel 


évêque de Montpellier (1) 


Le malaise latent de notre population agricole 
vient d’éclater soudain. 

L'opinion est déconcertée ou exaspérée. 

Qui ne comprendrait pareïlle émotion ? 

- Maïs, si la passion a quelque fondement, elle ne 
saurait en aucun cas se substituer à la raison. 

Il ne s’agit pas seulement de la viticulture, mais 
du monde rural tout entier, solidaire en dépit des 
contradictions. 

Le malaise international est tel que les Papes 
depuis longtemps s'en sont préoccupés. S. S. le Pape 
Jean XXIII se propose de nous en instruire dans 
une très prochaine encyclique. 

Deux hommes sur trois meurent de faim. Or, 
dans plusieurs nations, les agriculteurs ne peuvent 
écouler leurs produits. 

Chez nous, la monoculture 
situation. 

Si certains revendiquent le maintien ou l’accrois- 
sement d’un standard de vie, à l'opposé, beaucoup 
d’autres, endettés désespérément, éprouvés par la 
gelée, ou toute sorte de calamités, se réfugient 
dans Îles expédients et vivent au jour le jour. 

Nous connaissons, hélas ! de trop nombreux 
chefs de famille honnêtes et laborieux qui, malgré 
des initiatives quelquefois audacieuses, sont obsédés 
par la misère. 

A ceux-ci d'abord nous pensons. 

Actuellement des exigences se manifestent. Nous 
devons préciser que certaines modalités ne vont 
pas sans risques, tant pour le bien commun que 
pour des intérêts vitaux particuliers et le bien 
même de mes chers viticulteurs, patrons et 
ouvriers. 

De toute façon l’émeute n’est pas un bien. Ceux 


complique a 


(1) Semaine religieuse du diocèse de Montpellier, äu 
15 juillet 1961, p. 391. — Cette lettre est intitulée : 
« Contre la violence, pour la justice et la légitimité de 
la revendication. » 
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bilités les plus graves. 


Aucun chrétien ne saura 


tation de l’agriculture en général, de la viticul 
ture en particulier, connaissent leur applicatio 
le plus tôt possible. 

De la a dans une première phase, ia tran 
sition s’avérera bienfaisante pour l’ensemble d 
la nation comme pour l’agriculture, pour les peri 
sonnes comme pour les institutions. LE 

Dans l'immédiat, nous avons le devoir d’af 
trmere PE: ; Li 

L'initiative anarchique est à réprouver. L’adhé 
sion doit rejoindre les seuls responsables de ! 
profession tant qu'ils sont qualifiés. 

Devant Dieu et devant la société, chacun, : 
tout moment, mesurera les conséquences de se 
actes. 

Il y ailes barrages. Mais il y a aussi les malades! 
les enfants, et tant d’autres victimes innocentes 
En aucun cas il n’est permis de répondre à l'in 
justice par une violence qui risque de s'exerce 
aux dépens d'autrui. 

Dans l'avenir, nous souhaitons que, loin di 
bouder les associations professionnelles, chacusr 
y apporte un concours personnel, compétent e 
permanent en conformité avec la doctrine socialé 
de l'Eglise. 

Dans l'immédiat et dans l'avenir, tout chrétier 
considérera les exigences de la justice, éclairée 
et stimulée par la charité. 


Donné à Montpellier, le 29 juin 1961. 


 CYPRIEN TOUREL, 
évêque de Montpellier. 


— Le Mystère du sang et de l’eau dans FEvangile d: 
saint Jean, par M. PoNcELET, R. S. C. J. Préface dt 
R. P. PAUL-MARIE DE LA CROIX, O. C. D. — Un vol 
in-16° raisin de 184 pages. Prix : 5,70 NF. Les Edi 
tions du Cerf Paris. 


Après un bref rappel de la page de saint Jear 
où l’évangéliste nous montre le Cœur du Chris 
percé par la lance du soldat, l’auteur nous fnvit 
à méditer sur le divin corps de Jésus, la blessur 
de son côté, le sang et l’eau qui en jaillirent, pou 
finir par le texte prophétique : « Ils regarderon 
Celui qu’ils ont transpercé » On sait qu 
S. S. Jean XXIII nous demande de réfléchir sur € 
grand mystère du sang très précieux du Christ. 


— 365 méditations sur les Evangiles et saint Paul, pa 
FRANÇOIS AMIOT, P. S. S. T. II: Temps après 1 
Pentecôte (juin-juillet-août).— Un vol. de 286 pages 
Prix : 4,80 NF. Aubier, Paris. 


L’auteur poursuit la suite de ses méditations selo 
le cycie liturgique. Voici celles du dimanche de 1 
Trinité au XVe dimanche après la Pentecôte, le 
saints des mois de juin-juillet-août, le sermon su 
la montagne et le Pater. C’est toujours l’Evangil 
les Epiîtres de saint Paul sont à la base de se 
réflexions, tout en nous incitant à prier avec l’Eglis 
en conformité avec la liturgie ; excellente école 4 
piété. Il reste encore un tome pour compléter cet 
savoureuse suite liturgique. 


La Mère du Seigneur, par Romano Guarpinr. Tradu 
de lallemand. — Un vol. in-8° couronne de 96 page 
Prix : 3,90 NF. Les Editions du Cerf, Paris. 


Sous forme de lettre, l’auteur a voulu recueill 
dans ces pages tout ce e la Saïnte Ecriture not 
rapporte de la Sainte Vierge. Avec lui, le lecter 
y trouvera une riche moisson doctrinale, ec: 
R. Guardini excelle à bien lire l'Evangile et à € 
éclairer les données par une sainte théologie. 
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A titre exceptionnel, à la demande d’une 
haute autorité ecclésiastique, nous publions la 
Conférence prononcée lors de la dernière 
Semaine sociale de France par le R. P. Yves 
Congar, que nous remercions de nous en avoir 
| communiqué le texte, avec l'autorisation bien- 
veillante de la Commission générale des 
Semaines sociales que nous remercions éga- 
| lement. 


_ Je vous demande d’accepter que cette lecon 
_ soit, d’un bout à l’autre, un cours doctrinal, 
Mais aussi un témoignage. Cest pourquoi, 
“souvent, je parlerai à la première personne. 
Elle sera distribuée ainsi : après une intro- 
L'duction visant à définir ou préciser les termes, 
deux parties principales : 1° Nature et fonde- 
ents du service de la Nation ; 2° l'Armée et 
e service de la Nation, les Jeunes et l'Armée. 


INTRODUCTION 


Nation et Patrie sont des réalités apparen- 
iées et qui sont souvent prises l’une pour 
“Vautre (1). Au cours de cette lecon, il nous 


l'arrivera de le faire aussi. Cela semble légi-: 


time, à se placer, comme le veut notre sujet, 
au point de vue du service. Il est cependant 
utile, au seuil de notre réflexion, de situer 
June par rapport à l’autre ces trois réalités : 
Patrie, Nation, Etat. 

La Patrie a une première réalité antérieu- 
rement à la Nation, et encore plus à l'Etat. 
| Elle est d’abord l’ensemble des choses fami- 
lières, liées au terroir natal, avec lesquelles 
on a reçu la vie et grandi (2), ce qui a façonné 
en nous un certain homme qu’on ne cessera 
L pas d’être alors même que la vie nous aura 
| conduits bien loin. « Je voudrais revivre dans 
ce pays où s’est formée ma raison, où mon 
| imagination a pris son caractère, où j'ai eu 
Île premier sentiment du bien et du mal », 
} écrivait Proudhon en exil (3). La Patrie est 

le lien humain total, physique et spirituel des 
commencements de la vie. 


(1) Voir l'étude de R. TrouDE. Pour ce qui suit, voir 
la bibliographie. 
(2) Comp. Vincent Van GoGx, Lettres à son frère 
"Théo. N: R. F., p. 104 « Vous trouverez dans le 
Philosophe sous les toits, de SOUVESTRE, comment un 
homme du peuple, un simple ouvrier, très misérable 
| si on veut, se ce la patrie. « Tu n’as peut- 
L'être jamais pensé à ce que c’est que la patrie », 
reprit-il en me posant une main sur l’épaule, c’est tout 
ce qui t’entoure : tout ce qui t’a élevé et nourri, tout 
b'ce que tu as aimé, cette campagne que tu vois, ces 
HW maisons, ces arbres, ces jeunes filles qui passent là 
Len riant, c’est la patrie ! Les lois qui te protègent, 
| le pain qui paye ton travail, les paroles que tu 
} échanges, la joie et la tristesse qui te viennent des 
hommes et des choses parmi lesqueiles tu vis, c’est la 
patriel La petite chambre où tu as autrefois vu ta 
mère, les souvenirs qu’elle t’a laissés, la terre où elle 
} repose, C’est la patrie ! Tu la vois, tu la respires par- 
tout ! Figure-toi les droits et les devoirs, les affections 
ét les besoins, les souvenirs et la reconnaissance 
réunis tout ça sous un seul nom et ce nom sera la 
) patrie., » £ î 

(3) Lettre du 15 février 1861 à Maurice : cité par 
H. DE Lugat, Proudhon et le Christianisme. Paris, 
1945, p. 65. 
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La Patrie est d’abord objet d’attachement 
ct d'amour, par une simple extension de 
Elle ne 


l’instinct lié au sentiment familial. 
comporte, à ce stade, d’ambition contre per- 
sonne, aussi est-elle indiscutable. 
d’abord, et elle peut demeurer, la petite patrie, 


ce qu’on ne dirait pas de la Nation. C’est une 


formation de vie humaine élémentaire, spon- 
tanée, peu élaborée. L’attachement qu’on a 


our elle fait qu’on s’appliquera à Ia garder, 


à la transmettre, éventuellement à la défendre. 
On a une patrie, on fait partie d’une nation. 
La Nation est une communauté d’hommes, c’est 


un peuple. À l’origine de l’emploi moderne 
o . “ kr @ 
« nation », à savoir au 


abondant” du mot 
xvIu® siècle et pendant la Révolution fran- 


caise, peuple et nation disaient la même chose. 
Elle est faite d’un grand nombre de petites 
qui ont éventuelle- 


communautés humaines, 
ment chacune leur petite patrie et qu'ont 


Blé est 


er 


rassemblées, non une communauté de sang — 
ce serait la tribu (4), — mais une communauté 


de destin historique assumé consciemment, où 


tout au moins accepté. On parle de « cons- 


cience nationale ». C’est l'élément décisif (5). 


Une nation est un peuple ou une communauté 
d'hommes unis par un destin historique com- 
mun. Evidemment, cette communauté de destin 
historique a des présupposés, elle a un cadre, 


elle a un contenu. Le cadre en est un certain 


territoire déterminé, un certain ciel. Cest une 


certaine communauté de mœurs, de valeurs 


culturelles et même de langue, sans que cette Fa os 


communauté exclue des coutumes, des valeurs 


culturelles, voire même une langue, propres 
aux diverses provinces ou petites patries de la. 


Nation, comme on le voit bien par l’exemple 
de la Suisse. Mais il faut, englobant ces parti- 
cularités, une certaine mentalité commune qui 
constitue « le génie national ». Finalement, 
ce qui soude la Nation, c’est la communauté 
d’une histoire nationale, c’est-à-dire d’un des- 
tin historique. La Nation est une communauté 
d'hommes qui vivent ensemble un certain 
destin historiaue, dans la solidarité d’une cul- 
ture plus étendue que les cultures provinciales, 
et donc d’un héritage spirituel et de certaines 
chances historiques, sur un territoire déter- 
miné. 

La Nation a un destin historique. Aussi, 
tandis que la Patrie, prise comme réalité élé- 
mentaire, se garde surtout, la Nation entre- 
prend. Elle vit une histoire dont ses membres 


(4) IL est possible que la Bible, dominée par un 
sens généalogique de l’histoire, entende la nation 
comme tribu. Comp. J. CoMBriN, Théologie de la 
paix. Principes. Paris, 1960, p. 126, n° 104. 

(5) On sait qu’E. RENAN définissait la Nation par la 
volonté de vivre ensemble, dans sa seconde lettre à 
Strauss, en 1872. (Cf. la Réforme intellectuelle et 
morale de la France, p. 195 suiv., et surtout p. 202.) 
Peru pour cela d’un « plébiscite de tous les jours » 
est certainement excessif. Il faudrait également sou- 
ligner davantage le fait qu’on ait vécu ensemble un 
temps assez long. Mais la conscience et l'acceptation 
d’un destin bhislorique commun, nous paraît essen- 
tiel à la Nation. 
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sont solidaires et dans laquelle ils reçoivent 
leurs chances humaines. Îls y trouvent les 
moyens d’une réalisation large de leur huma- 
nité, avec un sentiment de sécurité et de gran- 
deur. D’où la « fierté nationale >» qui ne doit 
nullement signifier ignorance ou mépris des 
autres, absolutisation des seules valeurs et des 
seuls intérêts de son groupe : ce serait natio- 
rétrécissement caractérisé 
d'humanité. Cela peut être excusable lors de 
la naissance d’une nation. De même que l’ado- 


_ lescent se pose en s’opposant et a volontiers 


quelque chose d’agressif, tandis que la matu- 
rité est plus tolérante, une jeune nation peut 
avoir quelque chose d’exclusif et d’agressif. 
Son nationalisme est une maladie infantile de 
la conscience nationale. Plus celle-ci est mûre, 
plus elle est sûre d’elle-même, moins elle est 
agressive. Mais il existe des regressions dans 
la vie des groupes comme dans celle des 
individus. 

_ On appelle souvent « Patrie >» la Nation telle 
que nous venons de la définir (6). C’est alors 
la Patrie en un moment second, plus évolué, 
renforcé : c’est la grande Patrie, celle du 
patriotisme classique. Ce mot même de patrio- 
tisme est d’ailleurs significatif, en sa distinc- 
tion d’avec « nationalisme ». Le vrai et juste 
amour de la Nation est l’amour de ce qui, en 
elle, est cet héritage que l’on doit garder et 
qu’on est prêt à défendre, c’est-à-dire l’amour 
de ce qui, en elle, est « Patrie ». Mais, quand 
un peuple a vécu une histoire, le plus pur de 
son histoire rentre dans le patrimoine national 
qui est aussi la grande Patrie. 


Pour mener sa vie historique, la Nation se 


- structure en société politique. Ou bien, et le 


plus souvent, elle reçoit cette structure par 
Vaction de chefs, d’une dynastie de princes. 
La Nation est un fait social de même espèce 
que celui qui fait l’unité d’une civilisation ou 
d’une culture, elle n’est pas encore, par elle- 
même, un fait juridique. Mais, à aucun 
moment, elle ne peut vivre sans aucune struc- 
ture juridique, et elle tend naturellement à 
prendre la forme juridico-politique d’un état 
autonome (7). 


L'Etat est la puissance publique jouissant 
de la totale autonomie juridique. En ce sens, 
Etat et Nation ne s’identifient pas. Il peut y 
avoir une vie nationale sans expression éta- 
tique. Nous sommes portés, nous Français, à 
transposer au plan des principes universels le 
cas de notre pays, avec son Etat national uni- 
taire. Chez nous, la conscience d’une commu- 
nauté de destin historique a très tôt fait coïn- 
cider les limites de la Nation et les frontières 
de la souveraineté étatique. L’Etat a été natio- 
nal. Il lui revient d’interpréter, dans une poli- 
tique, les exigences concrètes du destin natio- 
nal et de faire concourir les moyens dont il 
dispose, l'Armée entre autres, à la réalisation 
de ce destin. Mais il existe des nations, la 


(6) Par exemple pour L. Le FUR, la Patrie est 
« La Nation ayant pris conscience d’elle-même et de- 
venue, de la part de ses membres, l’objet d’une sorte 
de culte, d’un sentiment spécial de patriotisme, à base 
de reconnaissance et d’amour ». Œnoriopédie fran- 
çaise, t. X, 1935, p. 10, 10-6. Autres exemples dans 
l’article de R. Troude (bibliographie). 

(7) Comp. M. PRÉLOT, Semaine sociale de Rennes, 
1954, p. 35 ; J.-T. Delos, cité à la bibliographie. 


L'IA 


. Ceux-ci, grosso modo, un moment où, ayant | 


le LS y4" r ! LS WP EAUE ÿ 
Nation canadienne par exemple, qui n’ont p 
leur expression étatique souveraine propi 
Elles ont cependant une organisation de le 
vie au niveau d’une formation juridique ét 
tique subordonnée à une souveraineté, et, { 
ce sens, un état qui interprète, dans une po 
tique, la volonté que la Nation a de vivre { 
ou tel destin : par exemple, d’entrer ou « 
ne pas entrer en guerre. Cela ne veut évider 
ment pas dire que l'Etat puisse absorber to: 
les services de la vie collective : ce serë 
fascisme. 

Le service de la communauté nationale el 
beaucoup plus large que le service de lEtf 
par lequel quelques-uns assument un rôle dal 
la fonction publique. an | 

Quelle est la place propre des Jeunes dail 
ce service de la communauté nationale q}] 
incombe à tous ? g 

Les jeunes sont dans ce moment de la vi 
où, après avoir seulement reçu, on va Cor] 
mencer à donner. On se prépare à pouvol 
donner, à être utile. Certains Jeunes so 
déjà engagés dans la production, parce q 
déjà au travail. Mais d’autres, et davantage: 
mesure que la scolarité se prolonge, serve 
en formant en eux l’homme, le citoyen ple 
nement utile à son pays et à l’humanité. Let} 
service de Jeune, c’est leur montée mêmil 
c’est le sérieux qu’ils apportent à se prépar( 
à assumer des responsabilités dans les diff| 
rents chapitres de leur vie d’homme et « 
femme : personnel, moral, culturel, famili: 
économique, politique et, bien sûr, chrétie: 

Il y a pourtant un service particulier q{ 
incombe aux Jeunes, diversement selon | 
législation des différents pays, c’est le servid 
militaire. Parfois, il incombe aux jeunes fill 
comme aux jeunes gens, par exemple en Israé 
Le plus ordinairement, aux seuls jeunes ge 

Pourquoi service universel, sauf inaptituc 
de santé ? Cela ne tient nullement à une natu 
inchangeable des choses. C’est même un fa 
assez récent et qui n’est pas général, qui tie 
à des circonstances, à un moment historiqu 
donné, dans lequel nous nous trouvons encor 
mais dont il est très probable que nous sort 
rons un jour, 

Pourquoi à vingt ans ? Cela compromet li 
études de beaucoup, ou leurs débuts dans ul 
métier dont ils perdent l’entraînement. 
leur impose le service onéreux de défendre | 
Nation, éventuellement jusqu’au don de ler 
jeune vie, alors qu’ils n’ont encore rien rec: 
qu’ils n’ont pas encore joui, fût-ce des droi 
des citoyens, n'étant encore, légalement, 1| 
majeurs ni électeurs... | 

Sur le fond, je répondrai dans un instan 
Je crois que, de leur pays, ils ont déjà toi 
reçu. Quant aux raisons qui font situer ver 
les vingt ans cette lourde obligation du se 
vice militaire, il n’en existe pas d’absoluel 
Ce sont des raïsons pratiques, un ensemble & 
convenances ou de moindres inconvenancét 
tenant, tout de même, à une certaine natux 
des choses. D’un côté, il y a la société, | 
communauté nationale, dont la première ex 
gence est de durer, D'un autre côté, il y a, e 
elle, assurant cette durée, une perpétuel} 
accession de membres jeunes. Il existe pol 


à 


force physique, lés possibilités d’initiative ( 
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ta 


es attitudes de soumission, pas trop indivi- 
alisés ; ils n’ont pas encore, pour la plupart, 
dé de famille. Ils se trouvent à ce moment 
de la vie où il est possible de déposer en eux 
germe de certains réflexes corporels et psy- 
hologiques qui sont nécessaires pour qu’un 
} combattant se comporte comme il faut. Peut- 
Lêtre même est-il permis de rapprocher le ser- 
vice militaire des moments d'initiation qui 
répondent à une structure foncière de la 
nature humaine, vouée à durer par une inces- 
f sante venue de Jeunes à la pleine vie du 
groupe social qui existe depuis longtemps et 
fleur apporte tout un patrimoine. L’initiation 
répond à ce moment où l’héritage des géné- 
rations antérieures est confié au néophyte, 
avec l’obligation de le soustraire à la destruc- 
btion ou à la profanation. Le service militaire 
bou, comme on dit parfois, le service tout 
tcourt, est, très : idéalement considéré, je 
flPavoue, le moment où l'héritage humain de la 
Nation est confié à la conscience et à la 
fgarde de cette portion d'elle-même qui passe 
de l’enfance, où l’on a seulement reçu, à la 
vie adulte, où l’on devra donner. 


ÏJ. LE SERVICE DE LA NATION 


(LE SERVICE DES JEUNES) 

+ Accédant à la possession de ses forces, 
HPhomme jeune s'engage dans le service de la 
communauté humaine, selon la loi profonde 
de la solidarité, ou plutôt d’un destin commun. 
Les hommes sont une humanité, les choses 
tbforment un univers. Tout ce qu’ils ont, tout 
ce qu’elles sont, ils ne l’ont pas pour soi seul, 
mais pour tous, cela leur a été donné pour 
que tout réalise son sens et sa vocation. Nous 
sommes fous nécessaires les uns aux autres, 
nous faisons tout les uns par les autres et les 
uns pour les autres. Tout est service. Tout ce 
bqu'on «a est affecté, comme d’une obligation de 
hdime, d’une exigence rigoureuse de service 
des autres hommes. Oui, tout ce dont je puis 
dire que je l’ai : j'ai de la force, de la santé, 
de l’argent, de l'intelligence, des relations, une 
l'influence, un savoir-faire, une entreprise, une 
voiture. Tout cela dont je ne suis pas le 
créateur radical, ni donc le propriétaire ab- 
bsolu, n’ayant fait que transformer ou mettre 
en valeur, est à moi, certes, et doit servir en 
premier lieu à mon bonheur et à celui des 
fmiens, mais appartient aussi à tous les 
|hommes, car ils forment une famille unique 
dont le Père, Dieu, donne à chacun, en vue 
de tous, à tous à travers chacun. 

Redevable de tout à tous, je le suis d’abord 
Là la communauté des hommes avec lesquels je 
\suis lié en un même destin historique ou de 
mêmes chances humaines, c’est-à-dire à mon 
beuple, à ma communauté nationale, et ceci 
Ld’autant plus que mon apport est plus maté- 
)riel, donc plus limité, plus tarissable ou épui- 
sable dans son aptitude à être communiqué. 
| Cela dépasse de beaucoup le service de l'Etat 
| ou le fait d'assumer une place dans la fonc- 
| tion publique. - À 
| Le premier impératif qui s'impose à la 
Nation ou à la société est de durer. Or, dépas- 
Sant ses membres comme une institution ou 
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un héritage, elle n’a cependant d’existence 
physique comme Nation que celle que ne cesse 


de lui donner la multitude des citoyens qui la 
composent. Elle demande leur apport actif et 


incessant. Les exigences de sa durée sont plus 


délicates, plus précaires que celles de la durée 
d’une espèce animale. Car, dans le cas de 
l'espèce, un instinct infaillible, inscrit dans la 
constitution de l’animal, l’assure avec certi- 
tude. La vie d’une nation, en tant qu’elle est 


autre chose que la pure survivance physique 


d’un certain phylum humain, est un produit 
d'activités libres, proprement humaines. Dans 
cet ordre de réalités, la nécessité prend le 
caractère du devoir. C’est ainsi, en effet, que 
se fixe une volonté libre. La permanence de 
la Nation dans l’existence, dans cette qualité 
d'existence qui lui est propre, repose sur le 
service, et donc sur le sacrifice. « La société 
humaine, écrivait Lamennais en 1817, est 
fondée sur le don mutuel ou le sacrifice de 
l’homme à l’homme, ou de chaque être humain 
à tous les hommes, et le sacrifice est l’essence 
de toute vraie société. La doctrine évangélique 
du renoncement à soi-même, si étrange au 
sens humain, n’est que la promulgation de 
cette grande loi sociale (8). » 


Certes, il existe en nous un instinct qui 


nous pousse à transmettre ce que nous avons 
recu; l’exercice de cet instinct est accom- 
pagné d’une joie propre, sui generis, joie de 
s’occuper de quelqu'un, d’être chargé de 


quelque chose pour la société des hommes. Il 


existe dans l’homme un besoin de communier 


avec des semblables, de partager (9). Chaque 


génération est portée à assurer à celle qui 
naît d’elle les chances qu’elle a héritées et 
dont elle a elle-même joui. Mais, chez l’homme, 
tout instinct demande à se parfaire par une 
éducation et une culture, même l'instinct de 
amour, s’il veut aboutir au beau fruit d’un 
amour vraiment humain. En tout cas, l’ins- 
tinct de sociabilité demande une culture que 
la famille, l’école, les mouvements ou organi- 
sations de Jeunes, et sans doute aussi le ser- 
vice militaire, doivent assurer. L'amour est 
une vertu. Le civisme et le patriotisme aussi. 
Limité à linstinctif, le patriotisme serait ou 
égoïsme ou nationalisme, c’est-à-dire égoïsme 
collectif passablement aveugle et assumant un 
vouloir assez primitif de puissance, en possi- 
bilité d’être très dangereux. On ne peut 
adopter la maxime de Barrès : « Je donne 
toujours raison à ma patrie, même si elle a 
tort. » 

On pourrait considérer les choses et le 
devoir de service au niveau de la coopération 
des citoyens à cette vaste et complexe action 
qu’est la vie du pays, bref, à l’entreprise na- 
tionale. On appliquerait alors la philosophie 
classique du bien commun, du service de 
PActe du Tout par ses parties qui profitent 
de l'immense enrichissement que le Tout 
donne à leur vie, mais doivent concourir à 
son existence dynamique. Ce serait un cha- 
pitre de philosophie sociale classique. Cepen- 


(8) Essais sur l'indifférence, t. I, chap. 11 (avec la 
tendance traditionnaliste à faire, des choses chré- 
tiennes, un cas majeur des convenances humaines 
naturelles). 

(9) Fait bien illustré par A. DE SAINT-EXUPÉRY, Lettre 
à ün otage. N. R. F., 1944. 
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dant, puisqu'il s’agit spécialement ici de 


l'Armée et du service des Jeunes, qui ne sont 
pas encore des citoyens de plein exercice, 
nous prendrons les choses à un niveau plus 
radical : avant celui d’une collaboration active 
des citoyens à l’action commune, il y a celui 


_ d’une dette des enfants à l’égard d’une mère. 


Il s’agit de rendre intelligemment ce que 
nous devons à la communauté d’hommes avec 
laquelle nous sommes liés et de qui nous 
avons reçu une certaine humanité qualifiée, 
certaines chances humaines généreuses, une 
assise et une place dans lhistoire humaine. 
Chamfort, dans ses Anecdotes, nous raconte 


_ l'histoire d’un grand de son temps. Saisi d’une 


maladie grave, et devant ses amis accourus, 
faisant retour sur son passé, il commença la 
longue litanie de ses dettes : « Ce que je dois 
à Dieu, ce que je dois au roi, ce que je dois 
à V’Etat » Mais l’un de ses auditeurs : « Taïis- 
toi, lui cria-t-il, tu mourras insolvable ! » (10) 


Je ne puis faire le compte de ce que je dois 
à ma patrie ni au peuple dans lequel je suis 
né; car il s’agit précisément d’une certaine 
qualification de mon existence même, de la 
forme qu’a reçue en moi l’humanité du fait 
que je suis né de ce côté-ci des Alpes, des 
Pyrénées ou du Rhin. Avant que je ne 
naquisse, il y avait, pour m’accueillir et pour 
passer, sans mérite de ma part, dans la subs- 
tance vivante de mon humanité, ce paysage 
sur lequel mes yeux se sont reposés (le ciel 


des Pays-Bas, les horizons illimités de la terre 
russe, le valonnement dans lequel est blotti 


mon petit Liré…); les éléments, les bois, le 
vent, la mer qui, depuis des générations, ont 
façonné ma race ; la langue qui a formé mon 
esprit, car « la langue maternelle est autre 
chose et plus que la langue de la mère, elle 
est elle-même la mère de l’être spirituel. Elle 
n’est pas simplement le moyen technique 
d'exprimer un contenu intellectuel quel- 
conque : ce contenu lui-même est déterminé, 
voire en grande partie créé par elle (11) » ; 
les exemples, les dictons, les fables, voire les 
légendes qui ont, par la voie imaginative et 
affective, formé le tissu même de ma cons- 
cience ; les poètes, les auteurs, les musiciens, 
les artistes, qui ont donne une expression au 
génie de mon peuple ; la grandeur de mon 
pays, le trésor moral et spirituel de son his- 
toire. Enfin, en mode mineur, toute l’organi- 
sation de la vie, depuis les loisirs jusqu’à la 


connaissance, en passant par les mille com-. 


modités de lexistence qui ont assuré à ma vie 
grandeur et certitude, sans oublier ce qui 
caractérise si décisivement un peuple, le 
régime de liberté, l’équiibre entre les fran- 
chises et l’autorité, l’indépendance et la tra- 
dition.… 


Ce ne sont pas là des choses extérieures 
à mon humanité, isolables et séparables d’elle, 
C’est moi-même. C’est la sève de ma vie, qui 
est montée en moi avec l’existence, de ce sol 
dont Gertrud von Le Fort a dit si joliment : 


(10) Anecdotes : cité par L. FEBVRE, De 1892 à 1933... 
(Leçon inaugurale du Collège de France, 13 dé- 
cembre 1933), dans Revue de synthèse, juin 1934, 


D'99 
(11) H. De Man, Au-delà du Marxisme, chap. x, 
Paris, Alcan, 1929, p. 237. 
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me 


_sous le: ied 
rement son cœur se dessèche (12). » Ain 


à l'héritage et dans la solidarité duquel || 
réalise ma destinée, n’est pas de l’ordre d’uri 
action particulière, mais de ce avec qu 
j'accomplis tout ce que je fais. | 

Arrivant, dans la Somme, aux vertus ratti] 
chées à la justice ou annexes à la justic 
saint Thomas d’Aquin rappelle d’abord ce qt| 
caractérise une telle vertu rattachée à uni 
vertu principale dans le grand organisme d 
la moralité : elle ne satisfait pas complètemer 
aux conditions qui définissent la vertu. prit} 
cipale, dit-il, et il applique cela à la justice | 
il existe des vertus qui se rattachent à 1 
justice en ce qu’elles visent, comme elle, 
rendre un dû, mais qui ne satisfont pas à ]| 
stricte et pleine notion de justice, parce qu’oi 
ne peut rendre rigoureusement ce dû. C’est 1 
cas, envers Dieu, de la religion, car : « Com 
ment rendrai-je à Yahvé tout le bien qu’il m 
fait (13) ? » ; c’est le cas, envers nos parent 
de la piété, et saint Thomas de citer Cicéron! 
« La piété, par laquelle on rend ses devoiif 
et un honneur attentionné à ceux auxquels © 
est lié par le sang et aux bienfaiteurs de 1 
Patrie (14). » 


De fait, nous parlons de piété quand il s’ag 
de ce que nous devons à Dieu, à nos parentil 
à notre Patrie. À leur égard à tous, nous mouil 
rons insolvables ; notre dette restera entiè 
au dernier jour de notre vie, car nous n’a 
rons jamais pu nous efforcer de la paye 
qu'avec ce que nous ont donné ceux-là même 
envers qui nous sommes débiteurs. Ce senti 
ment n’est d’ailleurs pas écrasant. Au cor 
traire, il est très pacifiant ; il est le principi 
de la noblesse de cœur, d’une sorte de fora 
tranquille au niveau de la conscience, et 
rend cette conscience capable d’en inspire 
d’autres, en rayonnant sa certitude, sa ford 
et sa noblesse (15). C’est de là que vient 1 
grande vertu éducatrice des exemples antique 
ou bibliques. 


Mais ce sentiment a des ennemis : ceux qu 
depuis toujours et partout, travaillent cont 
ce qui est soumission, devoir, obligation. Mai 
aussi, plus spécialement dans le monde d’av 
jourd’hui, des ennemis que les condition 
actuelles de lexistence tendent à rendre plu 
éveillés et plus actifs. | 


D’abord, la diminution du sens du respec: 
Quand Renan écrivait, en 1848 : « Nous avon 
abattu la vieille idole du respect, une idol 
qu'on ne relève pas (16) », il entendait prend 
place dans un effort dont nous ne condamnon 
pas tout. Ce fut l’œuvre du xvur siècle d 
substituer à des structures de caractère sacr 
des structures de raison. Au point de vu 
social : Chateaubriand le notait dans la tram 


(12) Le Pape du Ghetto, Trad. CHUZzE à S 
(13) Ps. CXVI, 12 (Vulg. CXV, 9, me Pe 82 
: (4) S. Re sue theol., IIe-II®, q. Lxxx, a. : 
ICÉRON, DAILY. 3 s i À | 
1881. LT, pe 168) ; Chap. LI (éd. Didot. Pari 
(5) Ceci est admirablement exprimé par Do 
PIERRE CÉLESTIN Lou TsexG TsrANG, La Rencontre d4 
humanités et la Découverte de l'Evangile. Paris, 194 
. 49 suiv., surtout 53. 

qe L’Avenir de la science (1848, publié en 1890 
P. : % 


ill 


Det TA À: 
Ne TA Var 


es événements dont il avait été le 
n (17), Proudhon en faisait le thème 
e sa Justice (18), et Michelet y voyait le sens 
même de la Révolution (19). Au point de vue 
. de la connaissance aussi : revendication de la 
Science, dont Renan célébrait l’avenir, c’est-à- 
* dire substitution de l'explication par des 
causes immédiates et observables, à une expli- 
cation par un Sacré ou un Transcendant qui 
| avait le tort d’usurper la place des causes 
secondes. Ces mises en question-là, nous les 
” admetions : elles sont, comme telles et dans 
_Jeur ordre, saines. Mais le mouvement a lar- 
gement, outrageusement dépassé les limites de 
sa légitimité. Il est devenu critique de tout 
ce qui imposerait quelque chose à l'individu 
érigé en autonomie totale. Parfois, avec un 
“cynisme qui fait mal. L’individu a eu jadis 
conscience de soi comme inséré dans un tout, 
auquel il se subordonnaïit. L’hypertrophie du 
-sentiment et du jugement personnels a de plus 
en plus prévalu, en Occident, depuis la Renais- 
‘sance. Sans cesse, actuellement, la littérature, 
les films présentent les parents, les adultes, 
Vautorité dans le rôle plus ou moins ridicule 
“de ceux qui ne comprennent pas, qui sont 
“dépassés. Je dis bien : en Occident, car il 
“suffit de penser à un film soviétique comme 
la Ballade du Soldat pour voir que ce n’est 
“pas partout pareil. Mais dans quelle salle, 
aujourd’hui, ce film serait-il accepté s’il était 
français et non soviétique ? Il n’est pas jus- 
qua la dimension historique de la pensée, 

ésormais incorporée à l’exercice de l’esprit, 
qui ne corrode le respect : car l’histoire nous 
-montre sans cesse les forces de tradition 
mises en défaut : il suffit d'attendre trente 
ans, dix ans, pour avoir raison contre elles. 

Tout cela est très grave pour la cause de 
toutes les piétés qui vivent de respect. Le 
respect des parents, le respect de la Patrie, 
avec ce qu’ils ont d’inconditionné, de contraire 
à l’individualisme critique, sont les analogues 
kb naturels et posent les bases psychologiques et 
bhumaines, du respect de Dieu, âme de la 
religion. 

Deuxième ennemi : certaines conditions 
Dpropres à la vie moderne tendent à oblitérer 
le sentiment de dette. L’homme moderne, note 
Ortega y Gasset, professe une ingratitude radi- 
cale, il ne veut plus se reconnaître débiteur. 
On peut reconnaître là, d’abord, un fait 


lequel F. Menrtré a écrit quelques pages excel- 
Wentes dans sa thèse de 1920, les Générations 
sociales (20) : « La vie qui se transmet ne 
regarde pas en arrière : elle est obstinément 
tournée vers l’avenir (..). Il est de règle que 


}_ (17) Article du 5 juillet 1824, reproduit dans Mé- 
moires d’Outre-tombe (IIIe part., JII° ép., liv. VI, 8 8 : 
éd. du Centenaire, t. III, p. 271-272) : « … L'âge des 
fictions est passé en politique ; on ne peut plus avoir 
lun gouvernement d’adoration, de culte et de mystère : 
Vchacun connaît ses droits ; rien n’est possible hors 
| des limites de la raison ; et jusqu’à la faveur, dernière 
Lillusion des monarchies absolues, tout est pesé, tout 
L est apprécié aujourd’hui ». : ( 
(18) Voir par exemple Justice, septième étude, 
chap. II (dans La Pensée vivante de Proudhon. Textes 
choisis et préfacés par L. Maury. Paris, 1942, tI, 
p. 155). Cf. aussi H. DE LuBAc, op. cit, p. 272 suiv. 
(19) « Contradiction du vieux principe de la grâce 
l'arbitraire et du nouveau, la Justice » : Histoire de la 
| Révolution francaise, 2 éd. Paris, 1869, t. I, p.11. 
: (20) Paris, 1920, p. 188-200. 
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inhérent à la succession des générations, sur : 


ru 
À { 


les parents soient attachés à leurs enfants et 
que les enfants soient ingrats envers leurs 
parents (..). L’oubli est la loi des générations 
familiales » (p. 188). « Cette loi est si vieille 
que les commandements du Sinaï ne con- 
tiennent pas un mot sur les devoirs envers la 
progéniture (l'instinct supplée à la loi), mais 


prescrivent aux enfants d’honorer leurs pa- 


rents « afin de vivre longuement ». D’instinct, 
l'humanité est bonne mère, et d’instinct aussi 
elle est mauvaise fille » (p. 189-90). « Les : 


jeunes ouvrent les yeux devant un tout autre 
monde que leurs parents et ils se plient 


HAT Te 

ox EE À 
FE 

os 


aussitôt aux exigences de la société contem- Et 


poraine » (p. 196). A un moment donné, ce … 
qui a intéressé et satisfait naguère n’intéresse 


plus-et se trouve laissé de côté, dépassé, comme 


la moraine de caillous qu’un glacier dépose … 


sur ses bords en avançant lentement... 


Ce processus de toujours est aujourd’hui 


extraordinairement accéléré par les multiples 
faits de déracinement que provoquent les con- 


ditions d’existence : dispersion des familles et 
changements de domicile au gré des offres 


de travail, afflux vers les villes des ruraux 
qui se soustraient ainsi à l’action des anciens, 
des coutumes (21). Sur la fin du xix° siècle, 


Frédéric Le Play fondait l’autorité paternelle 
dans la trilogie des actes : procréation, éduca- 
tion, testament. Il est clair que la transmission 
du bien paternel ne représente plus aujour- 
d’hui ce qu’elle représentait alors. La géné- 


DS 


ration jeune compte beaucoup plus sur son . 


travail que sur son héritage; 
demande, c’est qu’on lui ait assuré la possi- 
bilité de bonnes études, 
Louis Estrangin a montré qu'aujourd'hui les 
ruraux, eux aussi, mettent le travail avant la 
propriété. Le progrès technique augmente dans 
une proportion. inouie ce phénomène de rup- 
ture. Les chances d’existence meilleure appa- 


raissent ne plus dépendre de ce qu’on a reçu, 


mais se trouver entièrement en avant, dans 


les mains d’un chacun. L’enfant a aujourd’hui 


nettement le sentiment qu’il dépassera ses 


parents et aura des chances que personne ne 


lui aura transmises. La catégorie du « périmé», 
qui est une des catégories congénitales de 
l'esprit moderne (22), prend de plus en plus 


ce qu’elle *s 


de bons diplômes. 


le caractère d’une évidence et d’une habitude 


de jugement. 

Le sentiment de la durée, qui a été jadis 
beaucoup plus celui de la continuité — Ja 
longue vie étant assurée au respect, au sen- 
timent de dépendance, —— est aujourd’hui 
surtout sentiment d’innovation et de progrès, 
avec ce que cela comporte de rupture, d’af- 
franchissement, de détachement et d’auto- 
nomie. 

I est clair que tout cela porte atteinte au 
sentiment de dépendance et de dette qui entre 
dans les assises mêmes de la piété. 

Peut-être l’idéal de service changeraït-il de 
point d'application : service d’un monde à 
faire plus que d’un monde hérité, d’un monde 
ouvert aux dimensions de l’univers plus que 


(21) Cf. F. Mentré, op. cit., p. 82-86, avec référence à 
DurckagiM, Division du travail, p. 328 suiv. 

(22) Voir à ce sujet L. DALLIÈRE, Æxamen de 
l’idéalisme, série d’articles parus dans Etudes théolo- 
giques et religieuses, 1931. 
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d’un monde donné et relativement clos ? Nous 
toucherions là, déjà, un élément d’une certaine 
crise du patriotisme, dont nous allons bientôt 
parler. 


II. L'ARMÉE ET LE SERVICE DE LA NATION. 


LES JEUNES ET L'ARMÉE. 


Le service majeur de la Nation (*). 


1. Il existe évidemment d’autres services de 
la Nation que le service des armes. Il y a, non 
seulement l'impôt, toutes les participations 
aux charges publiques, mais l’immense réseau, 
presque coextensif à notre vie même, de nos 
contributions à la vie de la Nation : la saine 
vie familiale, la culture, les arts, le sport 
même en font partie. Même s’il s’agit de la 
contribution des citoyens à la défense natio- 
nale, elle déborde de beaucoup le service 
armé : l’'Ordonnance du 7 janvier 1959 a orga- 
nisé, ou plutôt créé, un service national, qui 
atteint les Français et les Françaises jusqu’à 
l’âge de soixante ans et qui implique, en temps 
de guerre, la mobilisation de tous les citoyens 
valides et leur répartition entre les différentes 
activités qui intéressent, à divers degrés, la 
Défense nationale. Cependant, le service des 
armes reste, dans les conditions où la loi de 
chaque pays limpose, un service majeur et, 
pour les Jeunes, le service majeur de la Nation. 
Sans y insister, notons tout de même ici que 
la forme sous laquelle ce service est institué 
a varié et variera encore selon les conjonc- 
tures. Elle comporte aujourd’hui chez nous 
la conscription, mais cette institution date, en 
France, de 1798, et elle a connu bien des 
avatars (23). Peut-être un jour reviendrons- 
nous à une armée de métier. Peut-être, sans 
doute même, un jour, le monde connaîtra-t-il 
une police internationale au lieu d’armées 
nationales. 

Les armées nationales relèvent d’une situa- 
tion dans laquelle les nations ne peuvent 
assurer leur existence, leur durée et donc 
accomplir leur légitime destin historique 
qu’en disposant d’une force matérielle capable 
de dissuader une Nation rivale de mettre en 
cause cette existence même. Le petit apologue 
suivant fera comprendre, en peu de mots, ce 
qui est en cause. Un jour, les loups vinrent 
trouver les bergers. Ils leur promirent qu’à 
l'avenir ils respecteraient les moutons, à une 
bien simple condition : pourvu qu’on leur 
livrât les chiens. Dans un monde où l’homme 
est encore un loup pour l’homme, il faut des 
chiens de garde. Que vaudrait l’existence de 
la Nation israélienne s’il n’y avait pas une 
très dynamique armée israélienne ? L'Armée, 
dans le système de la Nation armée, c’est la 
Nation engageant le meilleur d’elle-même pour 
se donner la force matérielle nécessaire pour 
mener, de façon indépendante et libre, son 
destin de Nation. 


(*) Ce sous-titre et ceux en 
sont de la rédaction de la D. C. 

(23) Elle a été instituée par la loi du 19 fructidor, 
an VI (5 septembre 1798). Déjà Frédéric-Guillaume Jer 
et Frédéric II avaient institué quelque chose de ce 
genre en Prusse, mais avec une mise en œuvre assez 
arbitraire. 


italique qui suivent 
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Bien sûr, cette situation dénonce un désord 
dans le monde : un désordre économique | 
loups sont poussés par la faim. Un désordi| 
moral aussi, et même proprement religieuil 
Combien de fois, célébrant la messe voti | 
pour la paix, j'ai compris la profonde leçal 
qu’apporte le choix, comme évangile pou 
cette messe, du passage de saint Jean (xx, 1! 
23) où Notre-Seigneur lie le souhait : « Pail 
soit avec vous >, à la remise des péchéd 
L'étude récente de l’abbé J. Comblin (cit 
n. 4) confirme l’authenticité biblique de ceti 
théologie : la paix entre les hommes dépem 
de la fidélité de ceux-ci à répondre à l’amor 
que Dieu leur offre de partager en Jésui 
Christ. Mais nous vivons dans un mond 
irrationnel, désordonné, où les patrimoine 
nationaux doivent être éventuellement défendu 
par la force (24). 

L'Armée est, dans les conditions actuelles @ 
monde, la force nationale au service du dro 
et de l'existence nationale éventuellemer 
menacée. Sa nécessité une fois reconnue, ell 
développe ses exigences propres qui sont le 
exigences de la sécurité. Or, ces exigence! 
sont très grandes. Elles ont quelque chose & 
total et d’absolu. En refuser ou en mécor 
naître une partie revient à ruiner le tout. H 
voici, au seuil d’un nouveau chapitre de nd 
réflexions, une remarque de très grande impot 
tance : l'Armée ne peut remplir sa fonction di 
défense de l’existence nationale ou du légitimi 
projet de vie du peuple que si elle est intacte 
unanime en elle-même et avec la Nation. Si 
elle est discutée, divisée, son utilité es 
d'avance compromise. Il est clair qu’un te 
problème n’est pas uniquement technique 
mais politique et même moral : c’est un aspea 
de celui de la cohésion ou de l’unité de 1 
Nation elle-même. 


Les causes de la crise du patriotisme. 


2. Les Jeunes se posent aujourd’hui dei 
questions qui, au-delà des circonstances dan 
lesquelles ïls sont présentement appelés 
accomplir leur service, arrivent à porter 
d’abord sur la guerre en Algérie, puis sur 1 
guerre elle-même, et enfin, chez quelques-un 
tout au moins, sur l’idée même de ce servici 
de la Nation qu’est le service des armes. Le 
Jeunes ne font d’ailleurs, en ceci, que ressenti] 
d’une façon plus urgente le contrecoup, dan) 
les esprits, de changements très important| 
qui affectent le sentiment patriotique. 

Comme beaucoup d’autres qui ont sensible: 
ment mon âge, j’ai personnellement vécu ct 
chapitre d’histoire. J'avais dix ans en 1914 
J’ai été élevé, avant cela, dans les sentiment: 
de ce patriotisme de l’avant-guerre qu’illus: 
trerait assez bien ce livre qu’on nous mettai 
dans les mains, le Livre d’or de la Patrie 
C'était un beau livre, grand format, grande+ 
marges, illustré, relié en rouge avec tranche: 
dorées. C'était une sorte de mémorial à 
l’héroïsme patriotique sous sa forme soldat. I! 
s’en dégageait, avec une évidence et une force 
exaltantes, un sentiment d’amour incondi: 
tionné pour la Personne-France, pour sa 
beauté, qui portait à servir sa grandeur d’un 


(24) Dans ce monde, ‘aussi, des droits légitimes sont 
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hiavélisme, car cette Personne-France était 
présentée de façon idéaliste, comme le cham- 
on des nobles causes, de la liberté, de la 
tice et de la fraternité. Elle était symbo- 
sée, ou plutôt concrétisée, dans le Drapeau. 
Je retrouve parfaitement le contenu de ma 
| conscience enfantine dans ces lignes de Ber- 
manos : « À nous, Français de 1914, le mot de 
Patrie évoquait instantanément la strophe 
| fameuse : « Mourir pour la Patrie, c’est le sort 
lle plus beau, le plus digne d’envie !… » Je le 
dis sans aucune exagération, pour un homme 
l de cette époque, cependant si platement bour- 
geoise, la Patrie était d’abord et avant tout, 
non pas ce qui rend la vie plus facile et plus 
) noble, mais cet Absolu pour quoi l’on meurt. 
A qui lui eût demandé, par exemple, quel est 
le symbole de la Patrie, un petit garçon de 
1900 n’eût pas hésité une seconde à répondre : 
ble Drapeau. Et, prononçant ce mot de dra- 
bpeau, croyez bien qu’il n’eût pas pensé aux 
bjoyeux drapeaux du 14 juillet, flambant sur 
“azur, mais à un haiïllon déchiré, trempé du 
sang des braves (25). » 


… J'ai vécu alors cet idéal à travers deux 
-suerres atroces, comme enfant d’abord, comme 
“officier ensuite. J’ai connu, je connais des 
hommes qui vivent et qui mourraient, qui ont 
vécu et qui sont morts avec cet idéal dans 
Ljâme (26). On dit que ces hommes deviennent 
plus rares. Si l’on en croit Françoise Giroud, 
dans la Nouvelle Vague « 6 % seulement des 
jeunes gens interrogés ont déclaré qu’ils étaient 
prêts à « mourir pour la Patrie » (27). 


Pour ma part, je n’ai, je crois, renié rien 
de mon amour pour ma Patrie, mais je n’en 
suis plus à un certain simplisme de mon 
_ patriotisme de 1914-18, ni même de 1939-45. 
Pourquoi ? J’ai, je crois, été touché et dérangé 
par Jésus-Christ; j'ai mieux essayé et j’es- 
sayerai mieux encore, à l’avenir, d’être chré- 
tien. Et aussi j'ai réfléchi à la nature des 
. choses, à leur mouvement, au sens des événe- 
ments. Il me semble qu'ici comme en toutes 
“choses, si crise il y a, la solution ne peut 
 consister à tout récuser, encore moins à tout 
ignorer des raisons de la crise, mais au con- 
- traire à les reconnaître et à les honorer pour 
ce qu’elles portent de vérité. Or, je vois ces 
_ causes générales à la crise, chez un assez 
grand nombre de Jeunes, sinon du patriotisme 
en général, du moins du patriotisme en tant 
que lié à lPexaltation de l’héroïsme militaire 
et au symbole sublime du Drapeau. 


mélés à des usurpations plus ou moins agressives. 
S’il n’y avait que désordre et usurpation, on pourrait y 
renoncer. Mais les situations sont complexes, le juste 
lest mélé à l’injuste. Dès lors, on est parfois amené, 
pour maintenir son droit légitime, à défendre globa- 
‘Jement des situations fausses contre une attaque à 
laquelle on ne peut céder même en ce qu’elle a de 
fondé... 
(25) La France contre les robots, p. 102-103. 


(26) Un exemple littéraire Lettres d’Indochine. 
Guy de Chaumont-Quitry, mort pour la France, 
Mulhouse-Paris, 1951. Témoignage personnel Leur 
Résistance. Mémorial des Officiers français, anciens 
de Golditz et de Lubeck, morts pour la France, (1947 ; 
hors commerce), 


(27) La Nouvelle Vague. Paris, 1958, p. 14. 
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a) Le dépassement du cadre national comme 
cadre de « vie ensemble » des hommes. 
Dépassement qui ne se fait pas au nom d’un 
sentimentalisme — « L’égoïsme et la haine ont 
seuls une Patrie. La fraternité n’en a pas! » 
(Lamartine), — mais dépassement qu’imposent 
les réalités. Chaque jour, dans les actes les 
plus simples de notre vie, nous mettons en 


œuvre des apports économiques et culturels 
du monde entier (28). Comment garder à la 
communauté des hommes avec lesquels je suis. 


associé en destin historique, l’allure absolue 


et close du temps où je trouvais tout ce que 


ma vie met en œuvre, dans l’hexagone de mon 
pays, éventuellement étendu, par la conquête, 
à des territoires d’outre-mer sur lesquels flot- 
tait le Drapeau ? * 


Notre histoire a été vécue, nos institutions 
ont été formées dans l’hypothèse et dans le 
climat d'Etats souverains tendant, chacun 
pour sa part, le plus possible, à une grandeur 
de type impérial, et donc à l’extension et à la 


conquête. Dans cette hypothèse et ce climat, 


les autres étaient des rivaux ou des alliés en 


ambition et en conquête; on se préparait à 


réduire par la force ceux qui étaient des 
rivaux, ou à les gagner, ou à les neutraliser 
par la diplomatie. Le monde actuel évolue 
vers un état de choses où chacun ayant trouvé 


sa place et ses limites, tous seraient appelés 


à collaborer à instaurer partout un niveau de 
justice et de bien-être, en mettant en place 
des organismes juridiques qui régleraient les 
questions selon un mode administratif. On est 
loin d’avoir atteint au but, qui sera une orga- 
nisation et une gérance de la Paix, maïs on 
a déjà fait, en Europe et dans le monde, des 
pas décisifs sur cette voie. 


b) La France est toujours la France. Mais 
puis-je identifier la Patrie avec tout coin de 
terre sur lequel flotte le Drapeau? Ce que 


j'appellerais la critique des motifs sublimes, : 
où la contribution des marxistes a été déci- 


sive, nous’ a appris que le Drapeau pouvait 
recouvrir beaucoup de choses, même à l’insu 
de ceux qui le portaient très haut. Cette 
dénonciation de motifs intéressés ou douteux 
cachés sous les motifs sublimes, porte à 
refuser, non la Patrie-mère spirituelle de notre 
humanité, mais une structure de puissance 
impérialiste et colonialiste recouverte du 
pavillon national. Possible naguère, et telle 
que'ses bienfaits l’emportaient sur ses méfaits, 


cette structure est aujourd’hui jugée comme 


inacceptable, 


c) J’ai déjà évoqué le développement du 
sentiment personnel jusqu’à l’individualisme. 
I1 a un côté noble, celui d’un idéal humaniste 
positif, qui conduit à une sorte de révolte de 
la personne contre l’embrigadement (29) : 
peut-on la mobiliser inconditionnément ? Bien 
sûr, c’est précisément parce qu'il est une 
personne et un être libre que l’homme s’en- 
gage et donne tout. C’est ce qu’on voit au 
maximum dans les guerres de résistance, dont 
Robert Morel disait que ce sont les seules 


(28) Voir par exemple Fr. PErroux, l’Europe sans 
rivages. Paris, P. U. F., 1954. 


(29) Comp. G. BErNANos, La France contre les ro- 
bots, p. 58 suiv. 
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valables (30). On dirait : les guerres où Von 
_ combat pour sa liberté; ou encore, en théo- 


logie, les guerres défensives ! Mais diverses 
expériences faites depuis 1940, s’ajoutant à la 
maturation critique qu’apporte le sens de 
Jhistoire, ont déterminé une 
crise de l’obéissance. Elle a des raisons géné- 
rales qui sont loin d’être toutes acceptables 


_ ou même nobles. Mais j'en vois une raison 
_ spécifique dont le traitement est délicat. Trop 
__ d’événements, depuis 1940, nous ont appris 


que la légitimité formelle d’une autorité ne 
suffit pas à justifier l’exécution d’un ordre et 


_ qu’il y a lieu d’examiner le contenu, d’appré- 


cier les motifs. L'Armée elle-même, sinon dans 
sa totalité, du moins en certains de ses chefs, 
ne s’est-elle pas réservé de pratiquer un tel 
examen (30 a)? C’est extrêmement grave, et 
vous pensez bien qu’on ne peut faire cela 
qu'avec un inexprimable sérieux. A la limite, 
ce serait la destruction du motif formel de 
lobéissance. Car, obéir seulement parce qu’on 
-voit que ce qui est commandé est bien, ce 


à re La LC C2 A 
n’est plus obéir, c’est se déterminer soi-même, 


en accord de fait avec un supérieur de fait. 
Mais, d’autre part, jamais la tradition catho- 
lique n’a été, à l’égard des autorités humaines, 
celle d’une obéissance inconditionnée du côté 
du contenu des ordres donnés. Pour être chré- 
tien et agir chrétiennement, il faut agir avec 
intelligence. La vérité et l’équilibre ne  s’at- 
teignent pas facilement. De nos jours, il existe 
une énorme majoration du prestige et du 


crédit des attitudes de rupture et de refus. 


‘C’est plutôt le droit de l'autorité qu’il est 
urgent de réaffirmer... 

d) De plus en plus largement, l’interrogation 
des consciences passe du plan où il s’agit de 
moraliser la guerre, à celui d’une interroga- 
tion sur la moralité de la guerre elle-même et 
comme telle. Cette mise en question procède 
parfois d’une analyse de la nature et des con- 
ditions de la guerre moderne. Non seulement 
elle coûte un prix absolument déraisonnable 
— <« une arme relativement dépassée comme 
le bombardier lourd coûtait à elle seule, en 
1952, une somme égale à celle qu’un pays 
extrêmement évolué comme la Suède consa- 
crait à la protection de la maternité et de 
l'enfance durant une année entière (31) », — 


_ mais elle est pure destruction de la vie et de 


Pœuvre humaines, et destruction pratiquement 
impossible à limiter. Il est impossible de parler 
de guerre aujourd’hui comme on en parlait 
autrefois. Le mot est le même, mais il s’agit 
en réalité d’autre chose. Ou bien la mise en 
question procède d’une réflexion sur les 
chances qu’apporte une guerre de résoudre les 


(30) Esprit, février 1949, p. 416 suiv. 

(302) I1 y-a juin 1940, il y a le putsch d’avril 1961... 
après avoir noté que, les conflits actuels ayant un sens 
politique majeur, et donc qu’il est impossible d'isoler 
l'Armée par rapport à la politique, le général ZELLER 
écrivait : « Dans la crise mondiale où nous sommes 
maintenant engagés et face aux adversaires résolus, une 
armée ne peut plus obéir ou se sacrifier pour des 
mots comme celui de « devoir » ou de « discipline » 
qui, tout nus, sont pour elle, à proprement parler, 
vides de sens » ; « L’obéissance passive ne doit plus 
être invoquée ni par le pouvoir civil pour esquiver 
l'avis du chef militaire, ni par le chef subordonné 
pour fuir les ES a Es » : Armée et Politique, 
ne Revue de défense nationale, avril 1957, p. 514 et 
219. 
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très sérieuse . 
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y AN ACL \ . MEME, KA de UE ES || 
vrais problèmes. Il s'avère que ces chan 3 | 
sont nulles. Il s’avère aussi que les problème 
sont ailleurs. Ils ne sont plus, ordinairement] 
du moins, de prestige ou de légitimité, brel 
de l’honneur du Drapeau : ils sont écondf 
miques et sociaux, et c’est à ce niveau qu’ 
faut chercher leur solution. Donc, par la voi 
d’une bonne politique, ouverte sur les réalité 
vraies, non par la voie des canons ou de 


bombardiers. | 


Mais aujourd’hui, chez un nombre croissam 
de jeunes chrétiens, la mise en question d 
la guerre procède d’une mystique entièremen| 
positive d'Amour et de Paix. C’est pourqua 
même cette mise en question débouche su 
autre chose que lobjection de consciencef 
laquelle peut demeurer purement négative 
comme c’est le cas, si je ne me trompe, pou 
les &« Témoins de Jéhovah ». Il s’agit d’u 
refus d’employer la force matérielle pou 
régler des conflits entre les hommes, au nor 
de linadéquation d’un moyen de violence 
pour établir la Paix, au nom, par contre, di 
l'efficacité possible d’une autre force, spiri 
tuelle, homogène au but final poursuivi : 1] 
non-violence, animée par l’amour, est cons 
tructive. Elle s'attaque au vrai mal, dans tout! 
son étendue : misère, discrimination raciale! 
méfiance, rancœur et révolte. C’est pourquoi 
un nombre limité, mais croissant, de jeune 
chrétiens, dépassant l’objection de conscience 
s’orientent vers la recherche d’un service civi 
national et international. 


A ces idées en -elles-mêmes, je n’ai, pou] 
ma part, rien à objecter, mais elles demanden 
à être situées. On ne pourrait en faire le statu 
général que dans lhypothèse d’un désarme 
ment universel et simultané, accompagné pal 
la mise en place d’une organisation planétairt 
de contrôle, d’arbitrage et de police. C’est 
thèse de la Papauté (32). Il faudra y venir ut 
jour, mais nous n’en sommes pas là. L’adopte 
aujourd’hui purement et simplement serai 
faire un pari sur la bonne disposition de: 
loups. Un correspondant m'écrivait : « On 
a cru longtemps et l’on veut croire encore à la 
nécessité de la force militaire, mais ces temp: 
sont révolus ou en voie de l'être. » J’admet:; 
qu’ils soient en voie de l'être : c’est 
maximum qu’on puisse dire. Mais comment n« 
pas remarquer que s'ils sont en voie de l’être 
ils ne le sont pas encore. On n’a pas le droit 
non en mauvaise prudence, toute charnelle 
mais en vérité du jugement, d’exposer, non ur 
individu ou quelques individus, mais un pays 
à un risque pareil. Si l’on se met en face de: 
réalités politiques et des forces avec lesquelle: 


(81) Tibor MENDE, Regards sur l'histoire de demain 
Paris, 1954, p. 39. Voici quelques autres chiffres : 1 
prix d’une seule cartouche arracherait à la mort lent 
un des 20 millions de malades tropicaux ; le coû 
d’une mitraillette payerait le lait quotidien de 300 
enfants ; celui d’un petit torpilleur équivaut à 3 00 


RS 

32) Voir LÉON XIII, Acta, XIV 1895), p. 210 
BENo1ïT XV, note du Card. GASPARI au Qe Kiinistr 
de Grande-Bretagne et d'Irlande, 28 septembre 1917 € 
lettre à Mgr Chesnelong du 7 octobre 1917 (G. CASTELI4 
l'Entreprise pontificale de 1917 pour la Paix, 1945) 
Pre XII, Messages de Noël 1939 et 1941 (cf. J. Ton 
NEAU, Le te la Guerre et la Paix. Paris, 1942, p. 14 
et 226 suiv.), de Noël 1956. (D. C., 1957, col. 19-21. 


Et cf. S. Zuri, Codice Gristi 
p. 57 suiv. istiano della Pace, Rome, 1954 
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aut compter, de la situation dans laquelle, 
ncrètement, aujourd’hui, la France doit vivre 
mn destin national, en solidarité avec d’autres 
ys, on se trouve en présence d’exigences 
bimpérieuses qui nous obligent à demeurer 
dans la compétition de la force. Il faut encore 
lune force matérielle nationale. Il faut même, 
pour que l’Armée puisse éventuellement rem- 
Lplir son rôle, qu’elle soit intacte. Nous sommes 
dans upe situation extrêmement difficile, nous 
itrouvant dans ce moment où il faut tout main- 
tenir et pourtant s'orienter vers autre chose. 
Peut-on, actuellement, anticiper les attitudes 
Let les institutions qui seraient en place dans 
jun monde pacifié, dans une « cité harmo- 
hieuse » ? Non. — Ce serait, disent nos amis 
non-violents, le moyen, et le seul, de créer 
icette situation de cité harmonieuse. — Il faut 
donc aussi lui donner sa chance, et pas dans 
une sorte de clandestinité et d’illégalité dure- 
ment sanctionnée par les tribunaux, mais une 
tchance nationale, par l'institution légale d’un 
service civil national ou international, admis- 
bsible sur la base de l'appréciation des mobiles 
et du contexte moral. Ce n’est absolument pas 
impossible. La condition de santé d’une telle 
institution serait la mise en pleine lumière des 
nécessités et des voies du service de la Nation. 


I ne faut pas oublier — et nous, prêtres, 
Jes plus âgés surtout, avons un très sérieux 
examen de conscience à faire sur ce cha- 
bpitre (33) — que le patriotisme est multidi- 
mensionnel. Il ne s’épuise pas, tant s’en faut, 
dans sa réalité militaire. Notre sujet est le 
service de la Nation. Il s’agit que la France, 
ble peuple français, continue à écrire son his- 
toire dans le monde de 1961, bientôt de 1965, 
1980, tout à la fois en maintenant sa légitime 
existence au milieu des compétitions et des 
menaces et en participant à l’ensemencement 
du monde pour un avenir meilleur, plus vrai 
et plus conforme au dessein de Dieu. La 
Nation doit faire les deux à la fois, et elle le 
| doit, répétons-le, comme Nation, par ses fils, 
selon ce qu’ils apportent à son service et au 
service de la communauté humaine tout 
entière. Le service de la Nation ou de la 
Patrie est aussi celui de son bien commun 
spirituel, de ses idéaux, du moral de sa jeu- 
messe. Il est aussi respect des autres Patries 
et coopération au bien général de l’huma- 
inité. Qu'on me permette de renvoyer, sur 
ce sujet, à l’admirable conférence faite par 
Mer Chappoulie à la Semaine des intellectuels 
catholiques de novembre 1958 (34). En toute 
hypothèse, il incombe toujours aux chrétiens 


(23) Le clergé, pour lequel la guerre de 1914-1918 
a été le cadre sanglant dans lequel il a reconquis, par 
le sacrifice de la vie, son titre de plein citoyen, en 
est trop resté à admettre sans discuter l’autorité sou- 
weraine, voire exclusive, de la forme militaire du 
“patriotisme, Noter cette remarque de J. (COoMBLiIN 
op. cit, p. 21) « Apparemment, le domaine de la 
souveraineté nationale et des relations internationales 
constitue, pour un grand nombre de chrétiens, le der- 
nier retranchement de l’esprit d’Ancien Régime ». 

(34) Texte dans la Conscience chrétienne et les Na- 
tionalismes. Semaine des intellectuels catholiques, 
5-11 novembre 1958. Paris, 1959, . 273-276. 
(D. C., n° 1292, du 7 décembre 1958, col. 1959-1962.) 

Du côté militaire aussi, on reconnaît que la vocation 
nationale de la France comporte le service d’un idéal 
qui dépasse la France elle-même : voir par exemple 
#**, Patriotisme et Nation, dans les Essais, 1959/5, 
p. 108. 
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de trouver, dans les circonstances où la vie 
les place, une incarnation concrète et une 
expression des valeurs chrétiennes essentielles. 
Même si ces circonstances sont celles de la 
guerre... 


Crise de l'Armée à l'égard de la Nation. 


3. Il existe aussi une crise de l'Armée à 


l'égard de la Nation. Ici encore, tout en pen- 
sant dans l’événement, il ne faut pas se laisser 
comme engloutir par lui, ni laisser toute sa 
pensée s’en aller au fil de l’actualité. L’Armée 
a des racines trop fortes dans l’âme de la 
Nation, elle est trop liée avec sa vie même, 
pour pouvoir perdre son crédit et son prestige 
en quelques années malheureuses. Du reste, le 
nombre des candidats aux grandes écoles mili- 
taires est en hausse. 

Voici comment je vois cette crise, en ses 


causes et sa réalité d’abord, du côté de . 
.PArmée ensuite, enfin quant à ses chances et 


ses voies de solution. 

L’Armée avait été terrassée, muselée, en 
pleine force, par le désastre de 1940. Les 
Forces françaises libres, la part qu’elles ont 
prise à la victoire, si remarquables fussent: 
elles, n’ont pas complètement compensé, par 
leur prestige et leur valeur, les manques subis 
d'autre part. Or, la guerre n’était pas finie en 
Europe, que l’Armée se trouvait engagée, sans 
le contingent en Indochine, avec le contingent 
en Algérie, dans des guerres, non seulement 
lointaines, mais mauvaises. Il ne s'agissait 


pas de défendre la vie et la liberté de la ee 


Nation, mais de séquelles du colonialisme 
recouvertes, en Algérie, par la fiction des 
trois départements français. Le ressort réel de 
ces affrontements colonialistes était écono- 
mico-politique ; leur ressort sentimental était 
le patriotisme, ou plutôt un patriotisme, celui 
de la grandeur de la Patrie considérée comme 
présente partout où flotte le Drapeau. Une 
grandeur héritée de lhistoire, mais d’une 
histoire très liée à l’impérialisme et au colo- 
nialisme — l’Epopée coloniale, Lyautey ! De 
cette histoire, la France n’avait pas à rougir, 
elle pouvait même en être fière, en tant 
qu’histoire vécue en 1830, 1861, 1883-1887. 
Pouvait-elle en maintenir les situations en 
1945-1960 ? Cette forme de patriotisme, en 
tout cas, était, en France même, un ressort 
détendu. Il en résultait un décalage entre ce 
qui était demandé à l’Armée, et qu’elle s’effor- 
çait de donner, et la conscience de la Nation 
prise dans son ensemble (35). 

L'Armée elle-même a ressenti ce décalage 
beaucoup plus gravement que comme un 


(35) I1 faudrait donc distinguer entre un patriotisme 
du territoire national et un patriotisme de la grandeur 
de la France, incluant, sous un nom ou sous un autre, 
un « Empire ». Une autorité militaire note les mêmes 
faits, maïs sans faire cette ‘distinction : « On est bien 
obligé d’observer — sans le moindre esprit acrimo- 
nieux — que la Cité française, en tant que telle, ne 
se défend plus guère tout au plus cherche-t-elle à 
négocier ce qui, de toutes façons, conduit à sa perte. 
Seule, son armée s’est opposée à cette dislocation et 
a réussi, un instant, à suspendre la conjoncture. Mais 
il faut bien observer encore que, ce faisant, l’armée 
ne se trouve pas expressément en accord avec la 
volonté politique qui anime la Cité et que, si elle per- 
sévère dans sa tâche de défense du patrimoine 
national, c’est en encourant bien des hostilités dégui- 
sées ou occultes ». ***, l’Armée et l’Autorité politique, 
dans les Essais, 1959/5, p. 22. 
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simple désaccord sentimental. Elle l’a ressenti 


d'autant plus qu’à un certain exil de fait — 


beaucoup de militaires ont quitté leur pays 


et leur famille pendant quatre ou cinq ans ! — 
s’est ajouté une sorte d’exil moral, fait d’un 
manque de compréhension, dont la responsa- 
bilité se ventile sur un peu tout le monde. Elle 
Va ressenti au plan de l’action où elle enga- 
geait ses meilleures forces et la vie même de 
tant d'hommes. L'Armée a cru, et croit encore, 
que si on l’avait laissé faire avec ses méthodes 
à elle, en lui donnant pleinement les moyens 
de son action, il n’y aurait eu, ni défaite en 
Indochine ni abandon en Algérie. Elle a le 
sentiment d’avoir été sans cesse et d’être 
trahie, et que la politique, les hommes poli- 
tiques, les intellectuels, leur légèreté ont sans 
cesse démoli par derrière ou à côté ce qu’elle 
gagnait ou eût pu gagner, elle, de résultats : 
comme Pénélope défaisait, la nuit, ce qu’elle 
avait tissé le jour. La Pénélope du jour a fini 
par s’insurger contre la Pénélope de la nuit. 


Je crois que l'Armée abstrait et simplifie. 
Elle ramène à quelques éléments simples, 
qu’elle a conscience de pouvoir maîtriser, des 


problèmes du pays des Viets et du pays des 


musulmans, alors que ces problèmes sont en 
réalité liés à des mondes économiques, 


_ humains, politiques, idéologiques, sur lesquels 


la prise de l’Armée est trop courte, et sans 
doute aussi sa vision des choses. Jusqu’à hier 
ou avant-hier (35 a), l'Armée n’a pas fait une 
analyse et une critique du colonialisme. Elle 
n’a guère connu ce qu’on dénomme ainsi que 
sous un aspect relativement favorable, dans 
Paction qu’elle-même a menée, ou dans la 
critique communiste, excessivement négative 


. et simpliste, qu’elle a évidemment rejetée avec 


la propagande de la guerre subversive. En 
effet, l'Armée a fait, en Indochine, l’expé- 
rience du communisme. Elle a compris que, 
dans les affrontements actuels, ceux dans les- 
quels elle se trouvait engagée, la lutte des 
armes est seconde : il s’agit en profondeur de 
conflits d’idées et de régime social. Elle a cru 
rejoindre le monde de ses adversaires réels 
et en couvrir toute la surface, par son analyse 
de la guerre subversive et des exigences de la 


riposte qu’elle appelle. Elle a travaillé l’arme 


psychologique et a cherché à retrouver une 
motivation adéquate de son action dans la 
lutte contre le communisme international, dans 
la défense de la civilisation occidentale, voire 
même la défense du christianisme et la croi- 
sade. L’Armée menait la lutte contre la sub- 
version au sein du monde occidental et même 
sur quelques autres points de la planète, Cette 
lutte, elle ne l’abandonnerait pas (36)! 


(35%) Voir par exemple — Mais, c’est d'hier! —, 
CL CABANNE, Formes et Problèmes de la décolonisa- 
fion, dans Revue militaire d’information, n° 328, juin 
1961, p. 19-32. 


(36) Immense, reste la péril. Riche d’une expé- 
rience unique, l’armée est pénétrée de cette évidence. 
Ayant perçu en même temps l’ampleur et la nature de 
l’enjeu, elle s’est résolue à relever, seule s’il le fallait, 
le défi lançé par le communisme à un Occident 
aveugle et insouciant. Aussi pour elle, c’est avec le 
destin de la France, celui d’un monde qui est en 
cause dans la partie jouée en Algérie. » ***, Per- 
sonnalité de l’Armée et Destin national, dans les 
Essais, 1959/5, (Armée, Etat, Nation), p. 85. 
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Son analyse de la guerre subversive ét 
juste et impressionnante. Mais. +4 
Mais. 1° posé en ces termes, le problè: 
dépassait l'Armée. Il relevait de la Nation, 
ses interprètes et guides normaux, à savoir d 
organes de sa vie publique, gouvernement | 
représentation élue; il engageait les éduc 
teurs, parents et maitres. Est-ce que lPArm 
s’instaurerait elle-même conscience de 
Nation, Gouvernement, Représentation, édu 
trice? C’était impossible hors d’une impe 
sable dictature militaire. 
Mais encore, 2° l'Armée n’a pas été suivi 
Elle n’a pas fait l’unanimité en elle-même. El 
n’a pas recueilli accord de la Nation, qu’el 
n’a guère cherché et qui n’a pas bien su € 
qui était en jeu, ou n’y a pas prêté attentio 
L'Armée a-t-elle pensé qu’on püt se passer 
consentement des exécutants et qu’il suffis 
qu'ils obtempérassent ? Elle a eu la convicti 
de gagner facilement un certain consent 
ment : les Jeunes qui nous arrivent, nous 0» 
souvent répété des chefs militaires, sont fa 
lement gagnés ; on en fait ce qu’on veut. 


Je ne refuse pas a priori d'admettre qu 
l'Armée puisse réussir une mobilisation mora 
de la grande majorité des Jeunes qui passer 
par ses cadres, surtout dans le contexte imma 
diat de l’action guerrière. Mais probablemer 
pas de tous. Et à quel prix ? De toute façoi 
les conditions de réussite du projet n’ont pa 
été réalisées. 

Mais enfin, et 3° une fois de plus, je ] 
crains, l'Armée abstrayait une portion de 1] 
réalité et versait dans un certain simplisma 
Simplisme psychologique d’une division d 
monde en noir et blanc, que réclame tout 
propagande psychologique : l’Armée deva 
affirmer posséder la Vérité et défendre i 
Bien ! Simplisme, aussi, de l’analyse. L’Armé 
risque de ne pas faire droit à toute la réalit 
politique, humaine et historique en cause. EI 
risque de voir le monde à son image et d 
croire qu'il suffit d’ « y mettre le paquet »: 
que tout est joué parce qu’on a assuré l’ordr 
extérieur, le ravitaillement, l’hygiène, voir 
des écoles et des dispensaires, bref, tout © 
que la pacification a visé à faire et a souven 
effectivement réalisé en Algérie. Mais, aprè 
cela, il reste tout le problème politique 
L’Armée a tendance à penser que les indigène 
s’en moquent. 


L’Armée est seconde par rapport à la Natio 
et toute relative à elle. L'Armée nationale 
faite des citoyens par la conscription, ne peu 
s’isoler des sentiments et des idées du Pay: 
Il faut que l'Armée retrouve une coïncidence 
entre ce qu’elle est et fait, et la conscience d 
la Nation. En dehors de cela, sa position es 
malsaine et ses projets sans avenir. La coïnc 
dence doit se chercher au plan supérieur de 
chefs responsables par une interpénétratio 
plus grande entre l'Armée et la politique 
non, évidemment, au sens des compétition 
politiques internes, mais au sens des grand 
choix engageant le destin du Pays, et don 
la force qui garantit la liberté de le pou 
suivre. Tous ceux qui ont écrit sur cett 
question soulignent combien la nature idéolc 
gique des guerres modernes rend, en c 
domaine, compénétration et accord plus indi 


si 
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x core que naguère (37). Mais la 
ncidence doit se chercher aussi à la base, 
_ plan où se forme et s’exprime la conscience 
es citoyens, des Jeunes en premier lieu. A ce 
niveau, il n’existe, croyons-nous, qu’une voie 
pour sortir de l’isolement où l'Armée serait 
mise par une coupure ou un décalage entre la 
Nation et elle, c’est le dialogue. Il faudrait 
donc muitiplier les relations entre les divers 
corps dont se compose l’Armée — troupe, 
chefs, écoles. — et des formations représen- 
tatives de la vie nationale : Universités, Syn- 
Idicats, Conseils politiques ou économiques, 
Mouvements de jeunesse. L'Armée ne serait 
sans doute pas seule à y gagner. Bien sûr, c’est 
demander à l'Armée une démarche difficile 
pour elle : car si l’Université est dialogue, 
discussion, elle est affirmation simple. Il s’agi- 
rait de se mettre ensemble en face des réalités, 
chacun avec ses ressources et la conscience 
de son devoir propre (38). 

- On entend souvent préconiser aujourd’hui 
des projets visant à rendre à l’Armée la pléni- 
ss de sa place dans la Natiof et de son rôle 
écond, en réduisant les tâches purement mili- 
faires ou guerrières et en développant le 
service dans le sens éducatif et même dans 
Me sens d’un service civil. Il y a eu des projets 
en ce sens : Kœnig, Rueff, Armand, Villadier, 
TMouzet, du Vigier. Je ne les connais que très 
mal. Je me demande si les cadres militaires 
sont les mieux préparés, les plus désignés 
pour de telles tâches. Ils y répugnent fréquem- 
ment. Ils professent souvent ne connaître et 
ne vouloir connaître que la préparation au 
combat. Ne serait-il pas plus conforme à la 
nature des choses qu’un organisme propre soit 
le cadre d’un service national civil, quelque 
chose du type « Chantiers », en collaboration 
avec l'Armée d’un côté, les organisations de 
Jeunes d’autre part? Signalons cependant 
aussi, du côté de l’Armée, l’effort de liaison 
Armées-Jeunesse et la réalisation des Equipes 
de solidarité : groupes de jeunes soldats se 
découvrant, à l’intérieur de la chambrée, des 
responsabilités d’ordre moral vis-à-vis de leurs 
camarades. 


Ipensables enc 


| Aspects positifs et aspects négatifs 

| du service militaire. 

}* 4, La crise actuelle, tout à la fois, cache et 
invite à révéler d’autres problèmes, plus per- 
 manents, des rapports entre les Jeunes et 
l'Armée, à savoir le problème des conditions 
‘auxquelles le service militaire des Jeunes peut 
être en même temps sain et profitable. Elle 
Cache ce problème permanent, parce que la 
grandeur et le tragique des problèmes de 
Armée, ceux qui sont propres à la guerre 


” (37) Voir, dans les études citées à la bibliographie, 
M. Mécrer, dans la Défense nationale, 150 suiv. 
(quelques pages remarquables) ; Général Henri Zeller, 
Armée et Politique, dans Revue de défense nationale, 
Avril 1957 ; Général WEycanp et ***, dans Armée, 
Etat, Nation (les Essais, 1959/5), p. 16 et p. 21-28. 

(38) Voir M. Mécrer, Armée et Université, dans 
Revue de défense nationale, décembre 1958, p. 1860- 
1868. — Le dialogue est inscrit dans la structure même 
de la réalité française : celle-ci, en effet, englobe à la 
fois, dans l’unité relative d’une certaine conception 
ïniverselle de l’homme et de la personne humaine, 
4 Jeanne d’Arc et le Comité de salut public », pour 
reprendre les termes de ***, Patriotisme et Nation, 
dans Les Essais, 1959/5, p. 107 suiv. 


PE Te AT CR 


j ( 


en Algérie, surclassent des questions plus paci- 


fiques et cependant très importantes. Elle 
invite à révéler ces problèmes, parce que les 
questions les plus dramatiques ont ouvert le 
chapitre des interrogations critiques; parce 
que les Jeunes eux-mêmes, qui ne s'étaient 


guère exprimés jusqu'ici sur les conditions 


dans lesquelles ïils doivent accomplir leur 


temps de service, que de façon sporadique, 


tamisée, ou à travers les Mouvements de 


e plus souvent dans des témoignages privés, 
mais d’une telle densité qu’on doit les consi- 
dérer comme un événement important de 
notre époque. Souvent d’ailleurs — et le fait 
est nouveau — les Jeunes ont revendiqué le 
droit de parler, car, ayant conscience de 


former, comme Jeunes, une section originale A 


et relativement homogène de la Nation, ils 
paient actuellement le plus fort de la note : 
ils font plus que d’autres les frais de la très 
difficile liquidation d’une situation nationale 


pee ont parlé, depuis quelques années : 


en porte à faux, héritée de plusieurs généra- 


tions, en Algérie ; c’est eux qui sont les 


à leur progression de métier ou d’études, enfin 
ar la dégradation morale souvent subie du 
ait de la guerre présente. Le monde étudiant, 

naguère encore assez amorphe sur ce point, 

encore très préoccupé par des questions pra- 
tiques de sursis, pose des questions qui appa- 
raissent d’autant moins négligeables si l’on 
pense qu’en Pologne, en Hongrie, en Turquie, 


au Japon, voire en Espagne, les mouvements. 


protestataires ont commencé par lui. ne 
C’est banal, c’est peut-être bête, mais la 
réalité est belle les réactions des Jeunes 


peuvent se distribuer en deux colonnes ou 


deux paragrahes actif et passif. Quel est 
celui qui lemporte? L'un ou l’autre, selon 


les catégories, l’âge, la profondeur de la for- 


mation personnelle acquise. Au total, loyale- 
ment, je crois que c’est l’actif., Je suis en 


plus 
atteints par la mort, la maladie, le tort fait 


effet très frappé, dans le grand nombre de 


témoignages que j'ai reçus ou lus par ce que : 


même des étudiants professent avoir tiré de 
bénéfique de leur service, du moins de ses 


douze ou quinze mois premiers mois, Car . 


ensuite, la durée paraît excessive : une cer- 
taine discipline de vie; un corps aguerri; 


des habitudes d’ordre, de tenue ; le sens d’une 


tâche à accomplir; l’esprit d’équipe et de 
camaraderie  désintéressée ; quelque chose 
dans le sens de la loyauté, de la responsabi- 
lité, de la fidélité. (« Un des principes ani- 
mateurs de l'Armée cest la lutte 
l'abandon » 39.) Pour les jeunes bourgeois 
surtout, le bénéfice d’un brassage avec des 


garçons d’autres milieux. Enfin, pour beau-, 


coup, un bénéfice de maturation : on n’en 
revient pas tel qu’on y était parti. 

IL est certain qu’il y a, en tout cela, de 
très grandes valeurs. Très lourde contrepartie, 
exprimée surtout par ceux qui, ayant déjà des 
points de repère, une vie personnelle, une 
réflexion, sont aussi plus exigeants. Cette 
constatation, déjà, intéresse notre sujet. Un 
garçon de vingt ans est encore très « gosse ». 
Il n’a guère de références humaines, cultu- 


Co Général WEeyGanD, article des Essais, 1959/5, 
pic: 
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contre 


vraiment personnelles, car ‘elle cherche sur- 
tout à conditionner, à créer des habitudes et 
des réflexes d’obéissance, de gestes utiles dans 


la situation guerrière : on ne doit pas penser, 


DA 


pa 
F 


- communistes, 


négatif est très grave : 
_ acquis au point de vue travail et études ; 


juger, et ceux qui le font critiquement sont 
facilement classés comme révolutionnaires ou 
même s'ils sont séminaristes. 
Aussi l’immense majorité des soldats subissent 
le long temps vide du service, excessivement 
long : vingi-huit mois ! (moi j’en ai fait sept 


ans). A cet égard, l'Armée est une école de. 
manque d’énergie personnelle ou morale, elle 


porte atteinte aux exigences d'effort, de tra- 


à un plan d'existence matérialisée, végétative 
ou animale, vide, à un plan de bête gros- 
sièreté souvent. Evidemment, le difficile pro- 
blème des filles ne s’y arrange pas dans le 


sens de la tenue et de la noblesse morale. 


Beaucoup, qui s'étaient tenus jusque-là, 

basculent du côté d’une stupide facilité. 
Quant aux conditions actuelles particulières 

du service en Algérie, tout a été dit, mais pas 


assez entendu encore, de la dégradation phy- 


sique et morale qui en résulte. Le bilan 
perte d’un précieux 


accoutumance à la brutalité, à une efficacité 
peu scrupuleuse sur les moyens employés, à 
ne pas apprécier des problèmes humains 
moralement ; perte des certitudes religieuses 
et morales, du fait qu’on a été affronté sans 
préparation et souvent sans soutien, à des 
problèmes trop brutaux; enfin, risque de 
scepticisme, en raison de la dévalorisation, 
par la guerre, de tout ce qui, normalement, 
a du prix En face de cela, je me prends à 


_ penser à la question sur laquelle Guy de 


Bénouville termine son Sacrifice du matin 
(p. 394). Il se demande quelle serait la pro- 
position contraire du mot de lEvangile : 
« Malheur à celui par qui le scandale arrive ». 
Il répond « Béni soit celui qui ouvre la 
voie et donne Vexemple >. On pourrait 
ajouter : Béni soit celui qui aîde un plus 
faible à ne pas trébucher ! C’est une répon- 
sabilité particulière des sursitaires à lPégard 
des plus jeunes du contingent. 


CONCLUSION 


Chrétiens, nous devons avoir, à chaque 
époque et dans la situation propre à cette 
époque, le souci de vivre et d’incarner con- 
crètement les valeurs ou les exigences de 
VPEvangile. La valeur ou l’exigence de ser- 
vice est la plus foncière; c’est par elle que 
Jésus s’est défini lui-même, « le Serviteur » ; 
dans lEvangile, la qualité de discipline 
apparaît comme identique et coextensive à 
celle de serviteur fraternel. Si peu mystique 
soit-il, le) service militaire peut être pris 
comme service. Il semble cependant qu’actuel- 
lement le don de soi au service se développe 
de façon nouvelle dans le sens de la solidarité 
de recherche et de travail en vue d'aménager 
l’existence de l'humanité entière sur la terre, 
Peut-être le potentiel de dévouement et d’hé- 
roisme de l’humanité est-il assez égal à lui- 
même à travers les âges. Il a longtemps trouvé 
son issue, de façon privilégiée, dans l’hé- 
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_relles ou même morales, personnelles fermes. 
L'Armée ne lui en donnera pas qui soient 


-  vail, de responsabilité. Elle nivelle par le bas, 


roïsme militaire. De même, les valeurs lé 
plus estimées étaient celles de la culture Is 
téraire, Aujourd’hui, le travail doit prend! 
sa place parmi les valeurs de choix. A 
de lhéroïsme militaire, qui garde sa gra 
noblesse, l’héroïisme dans la recherche, dan 


le travail, dans le service constructif del] 
hommes et la lutte contre toutes les misère 
s'affirme de plus en plus comme forme di 
service valable. Les jeunes chrétiens en re*| 
sentent profondément lattirance. En s’y eng: 
geant, ils ont de plus un deveir spécial € 
travailler à ne pas laisser cette recherche di 
bien-être et de progrès humains s’enliser dan 


le seul aménagement de la vie, dans le maté 


rialisme du confort. Ce service-là auss| 
attend sa chevalerie. 
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JUIN 1961 


V. 16 JUIN. — Le Comité de Vincennes, réuni 
après l’échec d'Evian, condamne une fois de plus 
la politique du gouvernement en Algérie. 

— En Bretagne, les paysans manifestent violem- 
ment à Pontivy (Morbihan). 

— Le Journal Officiel publie le décret du 15 juin 
:1961 instituant une Commission d’étude des pro- 
blèmes relatifs à l'association ou l’intéressement 
\des travailleurs à l’entreprise. Cette Commission 
a pour tâche d’étudier les problèmes posés par 
Fapplication de lordonnance du 7 janvier 1959 
(cf. D. C., n° 1302, du 26 avril 1959, col. 563), ten- 
| dant à favoriser lassociation ou l’intéressement 
des travailleurs à Fentreprise et de proposer au 
gouvernement les solutions à donner à ces pro- 
blèmes, 


} A L'ÉTRANGER. — Les trois princes laotiens, 


|Boun Oum (nationaliste), Souvanna Phouma 
 (ueutraliste) et Souphannovong (pro-communiste), 
se rencontrent à Zurich (Suisse), en vue de trouver 
une voie vers la paix au Laos. 

 -— A La Paz (Bolivie), prétextant de la présence 
de M. Stevenson, ambassadeur itinérant des Etats- 
Unis, l'opposition déclenche d’importantes manifes- 
\tfations dans la capitale pour la libération des 
‘syndicalistes arrêtés récemment pour leur partici- 
|pation au complot communiste. Bilan : 4 morts, 
nombreux blessés. 

— A Toronto (Canada), vient d’être fondé un 
Centre d'études œcuméniques au collège Saint- 
Michae}Ÿs ; il sera dirigé par le R. P. Gregory 
Baum, 0. S. A. 


S, 17 JUIN. — A Alger, dans une conférence de 


dresse, le délégué général, M. Morin, souligne la 
recrudescence du terrorisme depuis le 20 mai, date 
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; l'armée, P. 133-182 : 
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de conscience dans les idées et les institutions. 
Paris, Pichon et Durand-Auzias, 1958. 


Témoignages littéraires posant la question de la 


Ne traitant pas ce problème ex-professo, nous 
laissons de côté la littérature concernant l’objec- 
tion de conscience ; nous citons seulement la 
« Somme » de C. LANGLADE-DEMOYEN, l’Objection 


guerre, en particulier telle que les Jeunes l’ont PERS 


connue en Algérie : 
J. MONNEROT, la Guerre en questi 
limard, 1951. 


on. Paris, Gal- 


J. LanrTeGuy, les Jeunes du monde devant la Na 


guerre, Paris, N. R, F., 1955 (facile). 
Pu. Hepuir, Au lieutenant des Taglaïts. Paris, 
Table Ronde, 1961. 


1958. 
Pauz Mus, Guerre sans visage. Lettres commen- 


A à du sous-lieutenant Emile Mus. Paris, Seuil, 
L : 


Du côté de l’aumônerie et des mouvements de 
pour Ja préparation au ser- 
vice, Perspectives d'action et de réflexions pour les 


jeunes, signalons 


Chrétiens à l’Armée. Lettre-préface du cardinal 
FELTIN (service Soldat, 63, rue de Sèvres), et le 
périodique mensuel Entraîneur. Spécialement pour 
l’Algérie, les Fiches pour Faction des civils etl des 


soldats, Préparons notre départ, « Construisons la. 
paix », et Cahiers de formation ouvrière, n° 76 


(3. O. C., 12, avenue Sœur-Rosalie, Paris-13°). 


Événements et Informations 


de la proclamation de la trève (304 morts, dont 
183 civils et 121 militaires) ; malgré tout, trois 
nouveaux arrondissements pilotes seront consti- 
tués : Relizane (Oranie), Bordj Menaïel (Algéroïs) 
et Lafayette (Constantinois). : 


— Chez les paysans, Fagitation persiste ; en. 


Bretagne, de nouveaux barrages de routes ont été 


posés autour de Malestroit et de Guingamp; 
d’autres manifestations s’annoncent dans le Centre 


et le Sud-Ouest du pays. 


À L'ÉTRANGER. — À Léopoldville, découverte d’un 
complot lumumbiste, « de connivence avec certaine 
ambassade », dit le communiqué. 

— Aux Etats-Unis, le satellite Discoverer XXV 
est lancé avec succès. Sur les 24 précédents, 7 n’ont 
pu être placés sur orbite et 4 seulement ont vu 
leurs habitacles récupérés. 

— A Washington, pour laide à l'étranger à 
répartir sur les quatre ans à venir, M. Kennedy 
a demandé la libération de 44 milliards de NE, 
mais il souhaite que les autres nations industria- 
lisées prévoient un effort proportionné à celui de 
l'Amérique. 

— La revue espagnole Ecclesiæ annonce que 
l’épiscopat du Mozambique a remis une pétition 
au Saint-Siège, qui demande la canonisation du 
Jésuite portugais, le P. Silveira, qui fut le premier 
martyr (protomartyr) de leur pays. 

— La même revue, sur recensement récent, cons- 
tate que le canton de Genève vient de perdre sa 
majorité calviniste en faveur des catholiques. 
Ceux-ci sont 45 %, contre 42,6 % 3; les 12 % 
qui restent sont d’autres confessions ou sans 
religion. 

— En Suède, après un grand et long débat du 
Parlement, les Carmélites ont reçu l’approbation 
de fonder un couvent régulier, première fondation 
légale depuis la Réforme. 

— À Londres, le « Centre catholique d’informa- 
tion religieuse > donne le bilan des conversions 
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P.-H. Simon, Portrait d'un Officier. Paris, Seuil, /: 


FAT, 


décidées, au cours de l’année 1960, par ses cours 
elles s’élèvent 


de religion par correspondance ; f 
à 6503 et ses inscrits ont augmenté de 5,5 %. 
Depuis sa fondation, en 1954, il -a enregistré 
99 000 conversions. 4 


- _= Dans l’île de Reichenau (archidiocèse de Fri- 
bourg-en-Brisgau, Allemagne), célébration, durant 
deux jours, du XI° centenaire de la mort de saint 
Meinrad. 


MDIVIS-JUIN. - A Alger, le ministre d’Etat, 
M. Joxe, et le général Olté, chef d’état-major gé- 


 néral, font tous deux une visite d'inspection pour 


l'administration et pour l’armée, 


— A Strasbourg, 143 parlementaires européens 
du Marché commun se rencontrent avec 103 repré- 


sentants de 16 pays africains et de Madagascar. 
: pour se concerter sur les relations économiques à 


poursuivre entre eux sur des bases nouvelles. 


_— Au Mont-Valérien, en présence du général de 
Gaulle et de l’amiral Thierry d’Argenlieu, tenant la 


_ place du général Ingold, chancelier de l’Ordre de 


la Libération, a lieu la commémoration de lanni- 
versaire du 18 juin. 


: À L'ÉTRANGER. — L'Osservatore Romano annonce : 
1° L’érection, le 16 mai dernier, du diocèse de 
Port-Harcourt (Nigéria) avec des territoires déta- 
chés du diocèse d’Owerri, rendu suffragant de 


re l’archidiocèse d’Onitsha et confié aux Pères du 


Saint-Esprit ; et la nomination, comme évêque de 
ce ‘nouveau siège épiscopal, du R. P. Godfrey 
Okoye, C.S.Sp. recteur du petit séminaire d’C- 
nitsha ; 2° L’érection du diocèse de Bururi (Urundi) 


. avec des territoires détachés de l’archidiocèse de 


Kitega, rendu suffragant de cet archidiocèse et 
confié aux Pères Blancs ; et le transfert à ce nou- 
veau siège épiscopal, le 6 juin dernier, de Mgr Jo- 
seph Martin, évêque de Ngozi (Mgr Martin est 
nommé, par décret de la sacrée congrégation de la 
Propagande du 7 juin, administrateur apostolique 
du diocèse de Ngozi (Urundi) ; 3° la nomination 
du R. P. Benoît-Dominique Coscia, des Frères 
Mineurs, curé de Pires do Rio, dans l’archidiocèse 


‘de Goiania, comme évêque de Jatai (Brésil) ; 4° Ja 


nomination de l’abbé Paul Nordhues, recteur du 
grand séminaire de Huysburg, dans l’archidiocèse 
de Paderborn, comme évêque titulaire de Cos et 
auxiliaire de Mgr Jaeger, archevêque de Paderborn 


jé (Allemagne). 


:— Aux Etats-Unis, annonce de la récupération, 
au large des îles Hawaï, de la capsule du « Dis- 


coverer XXV », dont les informations enregistrées 


doivent être étudiées en laboratoire, 


— En Guinée, un communiqué des évêques du 


pays dit leur inquiétude devant les entreprises de 


VEtat contre leurs écoles libres. Jusqu’à ce jour, 
44 écoles sur 69 ont été enlevées aux missions 
sans accord intervenu et il leur a été strictement 
défendu d’en ouvrir de nouvelles. Déjà, en 1959, 
Mgr de Milieville, archevêque de Conakry, dans une 
lettre à ses fidèles, avait élevé une ferme protesta- 
tion contre l'instauration du totalitarisme scolaire 
en Guinée. (Cf. D. C., n° 1314, du 18 octobre 1959, 
col. 1321.) 


— Au Venezuela, le gouvernement annonce la 
découverte d’un complot contre le président Bétan- 
court ; la politique et l’armée y sont compro- 
mises ; un ancien procureur général, Luis Alfonso 
Osorio, est au centre de la conspiration, et le 
général Castro Leon. 


— À Madrid, en l’église de l’Esprit-Saint, le car- 
dinal de Arriba y Castro, archevêque de Tarragone, 
ordonne la cinquième promotion de prêtres du 
séminaire hispano-américain de Madrid; les 
18 nouveaux prêtres se préparent à porter leur 
Pet au clergé trop rare des pays d'Amérique 
aline. 
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— A Dublin, Je cardinal Agagianian, lég 
pontifical, inaugure l'Exposition missionnaire org 
nisée par Mgr McQuaid, archevêque de Dubli 
à l’occasion du XV° centenaire de la mort de sui 
Patrick.e ; 


L. 19 JUIN. — Le malaise paysan s’étend mai 
tenant à la Vendée ; la préfecture de La Roche-sui 
Yon est bloquée par les manifestants et les trac 
teurs ; les sabotages se multiplient en Bretagne € 
en Normandie, Toute la paysannerie français 
entre. en solidarité ; l’Aisne, le Nord, l’Ile-de 
France se déclarent en faveur des syndiqués brc 
tons. 


— En Algérie, violentes manifestations à Dji 
jelli, la troupe tire : 11 morts. 


— A Paris, le haut tribunal militaire condamn 
le général Nicot à douze ans de détention crimi 
nelle. : 


A L'ÉTRANGER. — A Rome, le chapitre généra 
de la congrégation des Prêtres du Très-Saint 
Sacrement élit supérieur général le R. P. Rolan 
Huot, actuel consulteur général de leur Ordre. 


— Au Caire, le Conseil de défense de la Lig 
arabe décide la création d’un haut commandeme 
militaire unifié pour les armées des sept pa 
arabes : R. A. U., Jordanie, Irak, Arabie séoudite 
Yémen, Liban et Maroc. 


— L'Agence Fides annonce le décès dans un 
prison communiste de Mgr Wan Tsu-Chang, évêqu 
de Hengyang (Hunan, Chine). I] avait été arrêt 
pour son opposition au mouvement schismatiqu 
de l’ « Eglise catholique patriotique ». Il était à 
de cinquante-trois ans. 


— La revue des Pères Blancs, Vivante Afrique 
consacre son numéro de mai-juin au centenaire d 
la présence chrétienne au Dahomey. On y trouv 
ces précisions : la population y est estimé 
à 1 900 000 habitants ; les fidèles y sont 240 00€ 
plus 40000 catéchumènes ; les protestants so 
40000 et les musulmans 250 000 ; ïl rest 
1 400000 païens. L’Eglise du Dahomey compren 
130 prêtres, dont 50 africains ; 210 Sœurs, do 
80 africaines, 11 Frères et 550 catéchistes ; e? 
outre, 17 grands séminaristes et 200 petits sémin: 
ristes, plus 52 aspirantes et novices chez le! 
Sœurs. L'enseignement primaire catholique compti 
203 écoles, 823 maîtres, et 41010 élèves, dom 
13 336 filles ; l’enseignement de l’Etat, 48 106 élèves 
dont 11 744 filles. 


M. 20 JUIN. — A Orly, grand accueil fait : 
M. Luebke, président de la République fédéral 
allemande, par le général de Gaulle. Le visiteu 
est accompagné de sa maison, où l’on remarqu 
M. von Brentano, ministre des Affaires étrangères 
Aux souhaits de bienvenue, il répond par ce vœu 
& Qu’à tout jamais la paix et la concorde puissen 
régner entre nos deux pays ! » 


— En Algérie, installation par M. Joxe d’u: 
Conseil régional d’Alger, dont il a lui-même nomm 
les membres, après avoir consulté des personna 
lités de diverses tendances et vu les évêques: 
NN. SS. Duval et Jacquier. 


— A Paris, le général Gouraud est condamn 
à sept ans de détention criminelle par le haut tri 
bunal militaire, 


.— À l’Académie des sciences morales et poli 
tiques, M. Henri Gouhier est élu dans la sectio 
philosophie, en remplacement de M. Gaston Berge 
décédé. Le nouvel élu est très connu comme histc 
rien de la philosophie et aussi comme critique d 
théâtre à la Revue des jeunes, à la Table ronde « 
à la Vie intellectuelle. | 


So 
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